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PRÉFACE 



L'histoire de la domination bourguignonne en Alsace 
forme une f j (fue mémorable de notre histoire provin- 
ciale à la lin de ce xv^' siècle si étrangement troublé. KUe 
n'a été que de courte durée, elle ne subsista que pen- 
dant cinq ans, mais tant d'événements eurent Heu durant 
ce court espace de temps, qu'aujourd'hui encore le souve- 
nir en persiste dans la mémoire des habitants du pays. 
Cette persistance est due surtout au souvenir de la 
graïulo fiiiure de Pierre de Hagenbach qui s'est transmise 
de génération en génération, transformée par la légende 
qui en a fait le phis souvent un homme sinistre et tantôt 
une sorte de martyr que l'on révérait à l'égal d'un saint, 
si du moins nous en crovons M. «le Barante, 

Haï passionnément de son vivant par ses ennemis, 
Pierre de Hagonbach n'a pas rencontré un biographe im- 
parlial on sympathique durant sa vie ou après sa mort. 
Il était dévoué corps et âme au duc de Bourgogne qui lui- 
même était peu aimé. La crainte que l'on éprouvait du 
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maître rejaillissait sur son plus fidèle serviteur. Les chro- 
niqueurs bourguignons n'en parlent guère ou s'ils le 

font, ils s'inspirent visibloment des chroniqueurs allc- 
maiuls, suisses ou alsaciens qui tous étaient ses adver- 
saires les plus acharnés, et, c'est à leur témoignage si 
partial et si violemment hostile que nous sommes réduits 
le plus souvent pour avoir des renseignements sur l'homme 
et sur son gouvernement. 

La tradition créée par ces chroniqueurs si hostiles 
avait subsisté jusqu'au uiiheu de ce siècle, jusqu'à ce que 
l'historien badois Schreiber essayât de réagir le premier 
contre cette légende quatre fois séculaire et publiât son 
étude sur IMerre de HaiitMiliach, assez oxacto an fond, mais 
qui a lo lort de toucher parfois au panégyrique. Après lui, 
il y eut bien quelques petites études sur le même sujets 
mais sans la moindre importance, si Ton en excepte tou- 
tefois le court travail du regretté A. Stœber et les pages 
que lui a consacrées Foster Kirk. 

Ce n'est que tout récemment que l'histoire du gouver- 
nement bourguignon en Alsace a été reprise d'une façon 
sérieuse par M. il. Witte, qui a eu le mérite incontes- 
table de préparer la voie aux historiens futurs. Cepen- 
dant, malgré ses belles recherches, l'auteur n'en est pas 
moins systématiquement hostile au grand-bailli et à la 
Bourgogne. Dans sa conclusion^ il nous montre on Pierre 
de Hagenbach qui est celui des chroniqueurs, celui de la 
légende. Il ne voit de lui que ses vices et non ses qualités 
ou ses vertus. Et, cependant, cet honmde avait accompli 
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de grandes choses; M. Witie ne le nie pas, mais ii semble 

le constater à rciirPt. 

I,. 

Le débat restait donc ouvert, l'historien allemand avait 
conclu que le gouvernement bourguignon avait été une 

pa,«e néfaste do l liLstoire tl'Alsace. il avait porté ce juge- 
ment en s'appuyant surtout sur les sources allemandes, 
négligeant les sources françaises. La connaissance de ces 
dernières et leur mise à profit modifieraient-elles 1* opinion 
^généralement admise? C'est une question à laquelle nous 
rendit attentif, il y a quelques années, un de nos maîtres 
à tous, M. X. Mossmann. Encouragé et aidé par lui, nous 
avons entrepris ce travail, présenté sous sa première 
forme comme thèse à l'École des Chartes, remanié et 
complété depuis pour les Annales de VEst, 

Notre but n'a jtas été de donner un(* })iographie do 
Pierre de Hageubach, mais d'étudier l'iiistoire de la domi- 
nation bourguignonne en Alsace et la part qu'il y a prise. 
Nous nous sommes efforcé de le faire avec impartialité, 
noud avons donné du grand-bailli un portrait que nous 
croyons plus conforme à la vérité; si nous avons montré 
ses vices et ses erreurs, nous n'avons pas craint non plus 
de faire voir ses qualités et nous n'avons pas hésité à sa- 
criiier les légendes qui entouraient sa personne et qui 
n'ont eu jusqu'à ce jour que trop d'influence. Pour nous, 
nous pensons que 1*. de Hagenbacli valait mieux que sa 
renommée et croirons volontiers à cette parole d'un 
député" suisse : « Au fond, Hagenbach était un homme 
bon. » Pour lui comme pour bien d*autres, la vérité se 
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fera peut-être complète un jour et jusque-là on peut lui 

appliquer, à lui aussi, celle épilaphe de Bruiieliaut à 
Autun : 

« En attendant de Dieu vraie indulgence. » 

Ch. Nbrunger. 

Paris, octobre 1890, 
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CHAPITRE P'. 

I4A CESSION DE I.'AL8AC£ 

(9 IDBi 1468). 



Les causes de la cession. — Traité de Saitit-Omer (9 mai I4G9). — La 
commisaiou provisoire {24: mai). — Prise de posacssiou du pa}'«. 



Lob causes qui amenèreut le duc Sigismond d'Autrîcbe à se 
défaire, en fatreur de Chartes le Téméraire, des possessions 
patrimoniales de^la maison de Habsbourg dans la Haute- AI- 
sace sont trop connues aujourd'hui pour qu'il soit nécessaire 
d'y insister longuement*. Les interminables démêlés de Mul- 
house avec la noblesse du voisinage furent, comme on sait, 
les causes directes de cet événement. La lutte séculaire de la 
maison d'Autriche, suzeraine ou alliée de la chevalerie alsa- 
cienne, avec les Suisses, n'avait jamais cessé. A la fin du 
XV* siècle elle mena(;ait de devenir décisive. Ce fut une mé- 
chante querelle entre un meunier et son aide, au sujet d'une 
somme de six deniers, qui déchaîna la temjutte. De comi)lica- 
tions ca curaplications, elle eut enlm un dénouement que le 
début ne taisait s^uère prévoir. Les nobles du Sundguu prirent 
fait et cause pour le <rar(jon meunier liermann Klée contre son 
patron, dont Mulhoiu^e prit la déieusc. Les deux partis on 

1. Colio rapide iiilroiluction a »Jto (nli<' d'aprôs les romarqiuiblcs travaux Huivauls 
qui lie laissciil plus rieu à glauor : X. Moâi^manu, La Guerre de* sis deniers ù Mul- 
house. Paris, Bergor-Lovrault, 186», in-S" ; — Wi[te, Per .Viilhauser Krict), puhliti dans 
lo Scfitveizer Jnhrhuch fiir Geschichte, I8â.">; — Willu, Zur Geschichle der Entsteltinig 
der Uurgunderkriegt. Uaguooau, RiickslubJ, tssfi, ; — - B. de Maodrot, HeUuionê d« 
Charte* Vit et loui* Xf, roi* de France, avec leacanUtnt tuUset. Paris et Zurich, issi, 

iii-'i". — l'ii ouvi ii,'e ri'rLiiiiiii ri'. (laru itj M. UcUlif, Die : ie!iini(fi:n Mùlhausens :nr 
schweiseriscfuiH Eidgenossentchafl bis den tturgutider Kriegm. ticta, latti, iu-H*, 
oat loin d'avoir la m6me valeur. 

naaaa mt KaaanAoa. 1 



— -2 — 



vinrent aux armes. Mulliouse, isolée au milieu dos terres autri- 
chiennes, abandonnée de 1 empereur, tort peu en mesure de lui 
venir en aide, lassée des continuels ravagea qui l'avaient menée 
droit à la ruine, désespéra de venir à bout des ennemis invi- 
sibles qui In harcelaient sans cesse et se jeta dans les bras des 
Suisses. Elle conclut avec Berne et Soleureuû traité d'alliance 
offensive et défensive (17 juin 1466) qui, renouvelé régulière- 
ment, devait durer jusqu en 1798. 

Un moment, la ville put se croire délivrée enfin des erobarru 
contre lesquels elle luttait en vain. La noblesse, stupéfaite d'un 
pareil événement, eut une crainte saluttûre et se tint tran- 
quille. Mais ce fut de courte durée. Bientôt elle rema a de nou- 
veau et il semble qu^un vent de folie ait soufflé sur elle. De 
petites guerres féodales surgirent de tous côtés, les expéditions 
et les ravages reprirent de plus belle et amenèrent en 1468 la 
gume de Mulhouse. Avec une folle insouciance, la chevalerie, 
aidée et poussée par Sigismond d'Autriche, se lança à corps 
perdu dans une aventure, dont elle allait sortir déshoiuaée. 

Mulhouse, confiante dans sou alliance avec les Confédérés, ne 
craignait plus personne et ne reculait piu non plus devant les 
provocations. Berne et Soleure durent intervenir et envoyèrent 
une armée (|ui mit le Siindgau à feu et à sang. Pendant quinze 
jours, les Suisses attendirent Tarniee féodale sur la vast^ plaine 
de rOchsent'eld près de Cernay. Mais les fiers chevaliers 
aimèrent mieux se cacher honteusement derrière les fortes 
murailles de leurs châteaux. Toute leur audace, toute leur 
jact-ance avait disparu devant les griffes de TOurs de Berne. 
Ces « vachers » tant méprisés avaient rudement secoué ces 
preux. 

Ne trouvant personne, las d*attendre, les Confédérés retour- 
nèrent chez eux, ne laissant plus pierre sur pierre là où ils 
avaient passé. Une partie de leur armée vint mettre le siège 
devant Waldshut, possession de Sigismond d'Autriche, car ils 
accusaient ce dernier, et avec raison, d'être la cause de ces 
troubles. Ils allaient donner l'assaut quand la paix fut conclue 
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avec le duc. Les conditions qirou lui imposait furent plus 
douces qull n'avait osé l^espérer. Il ne perdait aucun territoire 
mais, par la paix de Waldsbut, il dut s'engager à payer 
10,000 fl. d'indemnité de guerre. 

C'était peu, mais c'était trop pour un prince aussi prodigue 
que Sigismond, bien plus capable de faire élever des palais, 
de vivre largement et en sultan oriental, que de remplir les 
coffres toujours vides de la besoigneuse maison de Habsbourg. 
Un impôt extraordinaire que lui accordèrent les députés de 
ses États fut insufltoant. 11 ne restait plus an duc d'autre moyeu 
que d* aller chercher un prince qui voulftt bien lui prêter la 
somme dont il avait besoin. Sinon les Suisses allaient, confor- 
mément au traité, s'emparer de Waldshut. 

Surmonter cette difficulté était une grosse question pour le 
duc. « Déjà, dit M. de Mandrot, il avait engagé h ses vassaux 
une grande partie de ses domaifie.s nlsaciens; son crt'-iiit était 
épuisé. Au l'on*!, ni lui, ni les nobles d'Alsare ue dc^irait tit la 
paix; ils l'avaient subie par nécessité, miiis ils comptaient bien 
trouver avant réchéanee un allié disposé à embrasser leur 
querelle et à les soustraire à la dure obligation qu'ils avaient 
contractée'. » 

Le premier auquel il songea à s'adresser daussa détresse fut 
Louis XI, avec lequel il entretenait de bons rapports et qui lui 
servait même une pension annuelle. Mais le roi de France 
n'était pas homme à faire de la politique de sentiment et l'en- 
voyé du duc, le comte d'Ëberstein , n'éprouva qu'un échec. 
Sigismond vint lui-même jusqu'à Trojres, mais ne fut pas plus 
heureux; Louis ne lui accorda même pas une demande d'au- 
dience. Ce refus est assez compréhensible, si l'on songe que 
dès cette époque le roi préparait la ruine de son redoutable 
voisin de Bourgogne. Il cajolait alors les Suisses avant de les 
lancer sur Charles le Téméraire. Ces rudes montagnards pou< 
valent servir ses projets, Sigismond ne le pouvait pas. Il était 
sacrifié d'avance. 

1. Op. dt.t p. Te. 
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On peut regretter cette politique du roi de France et d^plo^ 
rer qu'il n'eût pas essayé alors de mettre la main sur la Haute- 
Alsace et la réunir à la France. Mais la question de ramîtiéde 
Berne et des autres cantons primait toute autre. 

Bebuté de ce côté, Sigismond avait une dernière chance à 
tenter : c'était auprès du duc de Bourgogne. Il y trouva le 
salut qu'il cherchait, mais il le dut payer chèrement. Il allait 
céder le cœur léger le vieux patrimoine de ses ancêtres après 
plusieurs jours de négociations qui aboutirent finalement au 
traite de Saint-Omor (9 mai 1469). Plusieurs grands seigneurs 
ulsaciens l'accompagnaient* et n'eurent pas grand'peine à le 
décider à accepter les conditions proposées par Charles lo Té- 
méraire. Ils en îivnieiit assez de la mollesse incurable de ce 
prince et tlésiruieiit aidenimcnt un souverain plus énergique, 
j)lus capable surtout (lo les protéger efticacement contre ieur;î 
ennemis mortels les Suisses. 

Le 9 mai 1469 devait être un beau jour pour le duc de 
Boargogne. Une simple apposition de sceaux au bas d'une 
série d'actes préparés soigneusement à l'avance, un paiement 
d'une faible somme d'argent, le mettaient en possession d'un 
beau pays. Son rêve du rétablissement du vieux royaume de 
Bourgogne si longtemps et si follement caressé^ promettait 
de s'accomplir. Il se voyait déjà le maître tout-puissant d'un 
vaste empire, s'étendant sans interruption des bords de la Mé- 
diterranée il ceux de la mer du Nord, englobîint les vallées du 
lUiône, de la Saône et du lî liiii ; il se voyait déjà a la tête de cet 
Ktat nouveau, le vieil et éphémère royaume de Lotliaire, l'ait 
comme jadis de pièces et de morceaux, menaçant à sa gauche 
le roi Louis XI dont il craignait les menées souterraines, et à 
su droite Tempereur d'Allemagne dont il méprisait la faiblesse 

I. C uLoiuui Htiuri Iteicb de Hetchdu«(oin, Pieno de Regui»beim, Tburiog do Hmll- 
wyl, Pierre <l« Morfmoiit el Uare d« la Piorra. (Ko«b«l, éà. Vi«cli«r» p. 7t.) 

3. Voir Golliit il.uuij), Mémoires hittnriques ta BipuMiqit9 êiqmwi$»t 00UV»]1« 

ûdiliuu d« buvcritoy. Aibois, 1440, iu-î»", p. IMS. 
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lâche, mais auquel il enviait austù les hochets et les titres dont 
cette majesté débile avait le droit de se parer 

Le duc Charles comptait bien obtenir tôt ou tard de Fré- 
déric III le manteau et la couronne royale^ en faisant miroiter 

aux yeux de cette pauvre Majesté, le riche mariage de Made- 
moiselle de Bourgogne avec son fils Maximilien. Mais en 
attendant, il mit tout en œuvre pour relier ses jjossessions et 
en faire une unité coinpacte. Pour cela il lui fallait encore « la 
Gueldre pour envelopper Utrecht, atteindre la Frise; il lui 
fallait Cologne, comme entrepôt des Pays-lia^ et comme grcand 
péage du lihiii ; il lui fallait la Lorraine pour passer du Luxem- 
bourg dans lu Bourgo^rne; il lui fallait la llaute- Alsace pour 
couvrir sa Franche-Comté * ». 

Ce fut ce dernier pays qu'il acquit le plus rapidement. Les 
négociations n'avaient pas été longues entre Charles le Témé- 
raire et le duc Sigismond d'Autriche. En peu de jours, elles 
avaient abouti au traité de Saint-Omer\ Le 1i< le Bourgogne 
obtenait, en échange de 50,000 fl. * , les principales posses- 

1. Le Jugomeat que porto Micholet sur Frédiirie Ul est très stfvére, mais Justo : 
t L'empereur, pauvre prince, paiivro dltonnear surtout, aurait livré Tampiro pour 
faire In forluDC do son jeune lius. ■ {Btêt, iâP^., VI, p. 177, éd. LacroiS, 1874.) 

8. Michelet, ibid., p. 176. 

t. Uereklen, UMoire d'Aui'sikefin, I, IST fColmar, 1840, in-8*), dit à tort quo ce 

Irailô est du 21 inara. Kn oulro il rappcllp. fa isscmunt, traité d'Arra?. 

4. Gollul (éd. Duvoruoyj, p. lias, donne 40,000 fl. U est probable qu'il on aura 
décompté les 10,000 que Charles paya pour Sigismond auxSnIaaes en exécution da traité 
do ililîhtit. — VTt'^q".<> toi!!' !('^ liist. irions parlent do 80,000 fl. Cette erreur a été 
pro|iu.gcu des la xv= siiîCie par lus couiiauuiours do Kœni^sliovcn qui ont confondu le 
prix do cession avec lo prii da rachat payé on 1174 et qui montait, eu effet, à 
80,000 fl., ce qui permet de supposer que lo duc d« Bourgogne a'a racheté qtio pour 
80,000 fl. de terres engagée» par lc.<) ducs d'Autriche aux seigneurs d'Alsace. M. Zell- 

Avc'LÇcr, dans f^iii Sc/uvriccrif hci Miffiin, is:;'., ;i Itj |>ron)ior rclox o i.'l rd'lICu^ retto 
erreur eu publiaul uao partie des pièces ori^jiualcs furuiant les traités de Saiul-ûmor 
ot eoQsenrées à Dijon. Hais les historiens postérieurs n'en ont guère tenu compte, 
sauf M. de Maudrot {Relationt de Charlet VU et de LouU XI avec les cantons suisses, 
Zurich, i8âi, iu-Ji») qui couuaissait la publicaltuu de Zellwogor et Witto : Zur Ge- 
«cMcJlie der Iwi^uiMUscAei» Uemehafl am Ob^rrMn {ZeUaehri/l f. Omh. du Ober- 
rheins. .Vnie* Fo/jc, I, 2, p. isi) qui reproduit lo vieil historien bourguignon Gollul. Il 
est regriilUtblo que M. Wilte, dont le travail sur la domination bourguignouno on 
Aitaea est la première étude sérieuse et étendue sur cette période do lliistoiro d'AU 
saco, quoique incotnpli ^r-, trt^^ souvent erronée et un pou trop « germanique », n'ait 
pas connu Zollwegci. - L<;grajid, dans sou Histoire de Louis .\7(mss.), Bibl. Nat. fonds 
français 6»(tl, fol. 44i!. verso, parle do la vente do Fcrreilo pour 100,000 éCU8 d'or. 
Il est inutile do s'étondro sur in fausseté do cotte aAlrmaltoii. 
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sionshércditiiires de la maison de Habsbourg sur les deux rives 
du Khin. C'étaient le landgraviat de lallaute-AIsacc, le comté 
de Ferretto comprenant les spigneurics (î'Ortemberg, de Berg- 
heim, d'Ënsisheim^ dl$euheim> de Landser, de Ferrette, 
d'Altkirch, de Thann, de Cernay, de Masevaux avec toute la 
▼allée, les seigneuries de Kougemont^ Florimont, Belfort, 
Kosemont et Délie. C*étaient encore les quatre Waldstetten 
(Villes Forestières), de Rheiiifelden avec son château de ht 
Pierre, Saeckingen,Lauffenbourg»Waldshut, le comté deHauen- 
stein avec la Forêt-Noire. C'était enfin Brisac, dont la ces* 
sioii forma Tobjet d*un acte spécial ^ 

Sigismond céda en même temps tous ses droits sur toutes ces 
seigneuries. Il accorda au duc de Bourgogne la faculté de 
pouvoir raclieter toutes les terres uatérieurement engagées 
])nr lui ou ses prédccessenrs et li.\a lui-même lu sumiue né- 
ce&suire à ce rachat à 180,000 fi. Déplus, il s'engagea à 
obtenir des détenteurs de ces ûeïs, promesse formelle de les 
restituer contre le piiiement d'une somme éi[iuvalente à celle 
déboursée par eux pour racquisition de ces mêmes terres. 
Ceux des vassaux de Sigismond qui se trouvaient à la sigrui- 
ture (lu traité durent l'aire cette promesse séance tenante et 
prêter le sernietit de fidélité au duc do iiourgogne, leur nouveau 
maître ' ; les autres qui étaient restés en Alsace ref;urent Tordre 
par mandement ducal du 10 mai d*avoir à reconnaître le duc 
Charles et lui prêter le serment d'usage *. De son côté Charles le 
Téméraire s'engageait à payer à Sigismond d'Autriche 50,000 fl. 

1. (Aicli. dcp. do la Côtc-d'Or. H ifij.) Imprimii aussi dans Zell^^veijcr. Schuei-'. 
Mus., 1838, p. ti»-i83. Voir aussi FonUs rerum Auêtriacarum DipL et Acta, II, p. iis- 
9S9. — M. de Ifandrot tRetatton*, etc., p. 77) dit que c'esl 1« landgra^fat d'Alsace qui 
a ôtô ri5 i ' ,nt ilnc do Boiirgogac. C'est une erreur trop B<$DÙraIomunt râpandue, car il 
D'eel question dans ioa textes que du laudgravial de la Haute-Alsace qui seul se trou- 
vait «Dire les nutias des dues d'Autriche. Les dvêques de Slfaaboui^ ^lâleiit leodgraives 
do la Hassc-Alsaco. 

2. Wilte, Zur Gescft., etc., p. 137, parlo fiussemant de i50,ooa fl. 

». C'utaieul Ilodolphe margrave do Huchborg, Pierre de Morimont, Thuriog deHtlU 
wyl, Louis do Mstsovaiix et Marc do la Pierre. (Arcli. Càle-d'Or, B. 1049.) 
4. Arch. dûp, C6lo-d'Or, B. loto. (Voir aussi Chmel, Uonnmenta Habsburgicn , I, 7.) 
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avant la fin de septembre à Montbéliard *. Il promettait aussi 
de maintenir tous M8 nouveaux sujets ecclésiastiques, nobles 
et roturiers dans tous leurs droits et privilèges*. 

Pressé par un besoin impérieux d'argent, l'insouciant et 
prodigue Sigismond d* Autriche dut se plier à la forte volonté 
du duc Charles. Il semble, à en croire du moins la teneur de 
l'acte de cession, qu'il aurait bien voulu se réserver la posses- 
sion de la seigneurie de ïhann, placée au débouché de la 
vallée (le Saint-Amarin et gardant la route (jui ineiiuitd'Aîsace 
en Lorraine. Il en était de même pour Brisac, alors très forte, 
et dont la possession était capitale pour le duc de Bourgogne, 
qui ne pouvait laisser cette ville hu pouvoir de Sigisuiond. 
KeiKiucer à lu vieille cité rhénane, c'était laisser une porte 
toujours ouverte à une invasion ennemie en Alsace, c'était 
niéna<rer une retraite sûre à tous les mécontents, h tous les 
conspirateurs. Il exigea donc du duc d'Autriche la remise de 
Brisac, déclarant qu'il ne paierait les 50,U(J0 H. que le jour où 
il serait mis en possessioa do la ville ^. Sigismond dut s exé- 
cuter; il dut faire plus encore, il lui fallut se reconnaître le 
vassal de Charles le Téméraire, lui prêter serment de fidélité 
et lui promettre de Taider envers et contre tous \ 

Le duc de Bourgogne à son tour prit Sigismond soussapro- 
tection, lui assura aide et secours contre tous ses ennemis, 

I. Ibid. Los originaux de (outoa cei piéeas toai coo««nré« dans ce dépôt ai rtclio 
en documonts concerniuil l'AIsBea. 

s. Ibid., B. 1019, ul Chinel, Mon. H,ihih., I, s. 

S. ibid, i'Ius tard, quaad au uiois do juiUât il fallut romellre eolro lo» mains des 
envoyéa bourg:uig(ions tontes ces seigneuries, Sigismond semble s'être etdeoié avee 

la mémo mauvaiau grftco, quand il dut coder Orisuc. La pri'^d >Io ii<i<>si;><:u)n du 
Isodgraviat do la Unulâ-Alsace osl du 7 juillet at la romiae du Urisuc du 17 seulemoal. 
— II est très possible que la demande de cette ville ait 6ld eooseitMe à Chartes par 
aas vastatu orij^inaire=! (!n la Haulo-Alsaro, parmi Ip^qur!'! ninircnl Pierre de Hugeu- 
bach, sou mallru d hi^lul ul conseiller, tiuruaid de UuiI(.'Oiiilicri<. siro de Ilamsteia, 
Louis de Uasevaux, les siros do Ribeuupiorro. d'Andluu et d'autros micoro. 

A. Arcli. de lu Câte*d'Or, B. Ii93 t : Promitimu» et proinitUmus bona fide per pr»- 
tnUes quod ex toîo corde eum amabiinu$, bonumque, honorem et commodiim »uum pro- 
curabimu*, incommodum, datnpnum ntum pro poite eritabimus neenon totient quoiieiu 
tibi pUuuerit tt qaarUum nos c«n» honore poutrimtu ti iervienm» si obêequiam pittUtr- 
WaiiM eitm torporo H tenir eonlni et advema quoHvmqut mon neui (puM Utt io 
famititt sua et wrviro oe oSsefiif conittMMrwK /««la noitrawi /ïieii/tolem et rerum rffs« 
ponUionem. 



biyiiizoa by GoOglc 



- 8 - 



surtout contre les Suisses, mais daos le cas seulement d'une 
attaque de leur partT Comme il n'avait nulle envie de s'aliéner 
ses voisins des Alpes, et désirait continuer les bons rapporte 
qu'il avait eus avec eux jusqu^alors, il leur écrivit aussitôt 
pour les prier de lui abandonner le soin de terminer pacifique* 
ment leur vieille querelle avec le duc d'Autriche et de ne rien 
entreprendre d'hostile avant une année révolue^ 

Une dernière clause du traité de Saint -Orner était relative 
à cette même question. Sigisnioud, en exécution de la paix de 
Waldshut> devait payer aux Confédérés, avant le 24 juin 1400^ 
une indemnité de guerre de 10,000 fl. Le duc d'Autriche était 
loin d avoir cette somme et il dut prier Charles le Téméraire 
du la lui avancer sur les 50,000 fl. stijnik's par le traité du 
î) mai. Si le paiement n'était point l'ail an U'vuu' lixé, les 
Suisi^e.H mettaient lu nuiiu sur Waldslnit. Le duc ilc l»ourgoguc 
se rendit à sa prière*, maià exiuca l altandon immédiat de 
Thann^qui défendait lesdéfil<'s i oii(liii>aiir dans la vallée de 
la Mn?(»ilo, celui de Ikisac « la dut de Tcmpire », stipulant 
expressément cjue lei? iO,000 11. qui restaient ne seraient payes 
qu'à ces conditions. îSigismond accepta et les Suisses tou- 
chèrent la somme le t^S juin 1469 ^ 

Désormais le dnc de Bourgogne pouvait se croire possesseur 
définitif des belles terres qu'il venait d'acquérir. 11 est vrai 
qu'une clause <hï ti-aité reconnaissait à Sigismond le droit 
de rachat. ^Mais Charles le Téméraire ne devait pas beau- 
coup craindre cette restriction^ car d'autres articles de la 
convention rendaient cette clause presque illusoire. Il avait 

1. Chmcl, Mon. Il'thsh., I, «-9. Co noil qu'une analysa de racto dont rorigiaal n'osl 
roirouvu ei dont, ù tua roinmimnoe, il n'cxisle pnsdo oopieA D^OD. Voyesauasi 

B. de Mandrut, Helalionê, etc., 77. 

2. Sigipmnnd dul promoUre p.ir acte spt^ci.il de déduire les lo.ooo fl. quo Charles 
allait verser uux Suisses dos 5a,<)00 stipulés par lo Irnilô de Sainl-Omor. lArcli. d6p. 
de la Cdle-d'Or, B. usas.) — Cet acte osl moaiioDuâ aussi dans Climei, ifon. Habib., 
I, 8. 

3. FottU'i fier. Aittlr., Il, iSi-iid. 

4. Uuçu do Uisrae, Zurich, Luceroo, Soieure, L'rl, SchwiU, Uuterwaldcn, Zug ol 
Glaris, eo data de Beroe as juin t4«» (Btdg. ÀbiekMi», IT, n* 694). Cette quiltanee se 

Iroiivu nnjounriiiii n Dijon, Arch. ilép. de lu Côto-d'Or, R. lo4;». — Voir aussi les iiis- 
triicttoiid duuiiùoii ù Joun tlo [.estaghc, churfié du faire ce paioiiieiit. {lOiU., B. 
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réclamé, en effet, le droit de pouvoir racheter toutes seiirneu- 
ries engaL'ée.'î ]>récédemiiieiit — quel<jueb-uues rétuieiil depuis 
cent ciiKiuuiitt' ans — et Sijxismoud iixait lui-iiuMiic lu souiiiie 
nécesîsuire à ces rachats à 180,000 fl. De plus, le jour où il 
voudrait rcffectuer, il rtait tenu de roînludirscr au dtic de 
Bourfrog-nc toutes les dépenses (juc ci'liii-ei aurait laites peu- 
datit la durée de sa possession V A cet égard, la simple attes- 
tation de ses officiers devait être considéréo comme une preuve 
sullîsante. 

De pareils coin[>te8 pouvaient aisément prendre une étendue 
démesurée. Charles, qui connaissait très bien la pénurie d'ar- 
gent dans laquelle sa folle prodigalité jetait sans cesse Sigis- 
mond — et ce n'était guère difficile, puisque celui-ci l'avoue 
lui-même très ingénûmeot dans le préambule du traité du 
^ mai — exigea qu'en cas de rachat, le duc d'Autriche devait 
envoyer toutes ces sommes en une fois à Besançon 

C'était rendre perpétuelle la cession qne Sigismond ne dé- 
sirait que temporaire. Charles savait bien que jamais le duc 
d'Autriche ne pourrait reprendre ces terres les armes à la 
main. Il était trop faible pour pouvoir songer seulement à 
lutter avec (quelque succès contre celui que Ton commençait 
déjà à appeler « le grand-duc d^Occident s. Il lui était tout 
aussi impossible de rembourser un jour ou l'autre de ses pro- 
près deniers ces 50,000 (l., auxquels devaient s'ajouter bien 
d'autres sommes encore que le duc de Bourgogne allait con- 
sacrer au rachat des seigneuries engagées et à 1 entretien dos 
forteresses et des villes récemment acquises *. 

Aussi, a vaut même de songer à payer les 50,000 ti., le duc 

a. Una aun vtftiaii H tvmplibui pro tutUn$ione et reparaHonê n4sc«*iatia aul utUi 
dktorum optdorum H autrorum per dktum eentanguineHm notirum ei ipitu» A«red«f 
prefiuot fticlU ei pro aliit Mummis 911e pérnoê ei d<6fte e«aip«r<ttitlMr, «Ce. (AlCb. de 
la CôltMl'Or, B. I04a.) 

t. QHod noi ttUeiuUntn fndigeiUta et nwe$*iiatê nottra in qva nutw eontfiluK ««• 

mvi. l'Ai-i-li. Cnte-il'Or, lî. 1019., 

3. simui et scmel ac una vice nos pre/'ati vel heredet et luceMores noslri in civi' 
tatê BtmtiUiiM..,. (lUâ.) 
*. M. Vilte, duis Zitr Genhi^U, ete., « trd» l»i»D mi* «n lumièr» ea foil. 
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de Bourgogne résolut-il de se faire mettre eo possession des 
contrées qu^il veoait d'obtenir. Le S4 mai ' il envojra comme 
ambassadeurs dans le landgraviat de la Haute-Âlsace et le 
comté de Ferrette, Bodolphe de Hocbbcrg*, margrave de 
Bœtteln etSausenberg, Guillaume de la Baulme^'sire d^lUensS 
chambellan ducal, Pierre de Hagcnbach\ maître d*hôtel du 
duc, Jean Caroiidelet', juge de Besançon, Jean Poinsot**, pro- 
cureur du bailliage d'Amont. Us avaient mission de prendre 
possession du p:iys eu son nom. Ils (juitrèrent ( 'ourtray, où se 
trouvait ulurs la cour ducale, t'uiportaut avec eux, avec mis- 
sion de les remettre à la Chambre des compte^ de Dijon, toutes 
les pièces concernant les terres cédées par Si^i inoiid 

Les cotnmissaires firent diligence. Le 'i juin ils étaient à 
Luxemljuurg^ d'où le manjuis de Hœtteln dépêcba Besançon 
Pbilibert à Dijon, en le chargeant de remettre à la Chambre 
des Comptes quatre des actes relatifs à rengagement deFerrette. 

1. Arcb. C<Me.trOr, B. ioi9. — Hercklen, Bin, d'Bntiskeim, coooAîaMU celt* nomi- 
Dation, mais n'indique point Ses sources. 

a. Le marquis de Iloclihurg a jouû un roiu fort iniportaiil à la cour do Bourgogne, 
fin a est bftilli do Ferratle [BibJ. nal.. coll. iiorgogae, vol. loo, p. seo]. Bu 

I4T0-UT1, Il 6ft ehargû par le dae de rentretien de b tréw entre le Roi de France 

of Cliiirliis li^ Tumcraire pour lo Liixt-iiilioiir;,' i papiers de Legrand. Bi!»!, iiat. FdiuIs 
traucaia, 6978, fol. lOâ). U fut mùlé à toulos Ica aflaires relatives ù la dumiDalioii 
bouigulgDODne «n Aleoee, pais ani guerre* qa! «aivirent En 14SS. Charles Vill le fiitt 
mettre en possession de lu r)if\ti<11t!nie di; rniiiaiil>T f Vrcli. Côlc-d'Or, B. I194S). En 
1469, Il est gouvurnotir do Piovciicti el ubtuMU du Louis XII des Idires de natumli* 
•ation. (Arch. Côte-d'Or, B llîl7.) 

». Gnillaume do la Il iulmo-Montrovol, soigneur d'Illons, cl)ova!ier de la ToisoD«d*Or, 
gouverneur cl bailli do Dresse, an I4i5«. (Arch. Cûtc-d*Or, B. 7ti«, U. 10415.) 

4. Pierre de BagenlMCh, aire de Bulmunt et do Ltslo-sur-Douba. chevalier de Saint- 
Georges, coofeUtor et maître d'ii6tel da duc de Bourgogne, gouverneur de Bouillon, 
puis grand-baUli de la Haate>AIsace et da eomté de Perrelle. 

6. Jean Carondelcl. En nn:i-i4iu;. il i-il coiiSL'iltLT du duc, inaiire dos roquiMo,-; ri 
bailli Uela cb&lallonio de Chaussiu (Arcb. Cdlo-d'Or, U. liHi. Ea liCH, il est cliargô 
par le duc d'une mission seerète pour le roi de France et les dues de Normandie ot 
de nret[if.Mi(!. Arch. du Nord, B 2072 ) 

6. Jean Hoinsot est procureur général du bailliage d'Amoul dès 1165 (Arch. DouL>s, 
B. IM, B. soi). Gomme les précMeote, U paraîtra souvent dans la suite. 

7. Ils pouvaient exiger copie do celles dc<i pièces dont ils auraient besoin pour 
fntru roconnatlro leur autorité en Alsace. Ils cmportnient mm doute avec eux le inan* 
domeal du duc d'Autriche ordonnant aux habiiaïus de [irtMiT •'ormont à leur nnuveatt 
seigneur. Ce fuit ressort d'une noie plictie a la suito de la lettre adressée parGbarlOs 
aux gens des comptes do Dijon. <Arch. Côte-d'Or, B. io43.) 

8. lArch. Cdte-d'Or, B. 1017.1 Lettre do Rod. de HochberB aoi gOM dM compte* à 
U^ou, dat4e de Luxembourg, i juin i«6». 
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Il en devait l apporter des VùUmus e% être raoda auprès de lui 
le 15 juin à Montbéliard. Hochberg gardait le mandement de 

Sigisniond >i ses anciens vassaux d'Alsace et la lettre par la- 
quelle ce prince se plac^ait sous la protection et au service du 
duc du liuiirgoi^nu '. Le '2H juin, les cin(i côinmissaires étaient 
arrivés à Klioiiitélden en passant par Montbéliart, où iiesançou 
Philil)crr les avait rejoints'. 

C'e jour-là, ù trois lieures de raprès-midi, eut lieu mit le cime- 
tière entonrant la vieille ë^dise collégiale de Rlieiiiieldeii, la 
remise solennelle de la ville aux ambri^sadeurs du duc de 
Bourgogne. Ou avait convoqué les hubitiuits au son de.- cL/ches, 
selon l usage, et ils étaient venus au nombre d'environ 250. 
Sigismond d'Autriche était présent et se tenait sous un tilleul, 
ayant auprès de lui son conseiller Pierre de Morimont, qui prit 
la parole en son nom, remit à Rodolphe de Hochberg les clefs 
de In ville et requit les habitants présents à la cérémonie d'être 
fidèles à leur nouveau maître comme ils l'avaient été à TancieD. 
Tous prêtèrent le serment demandé ^ et les commissaires se 
rendirent alors dans la maison du prévôt de la ville, Técuyer 
Hermann Truchsess, où ils prirent logis. Ils maintinrent cet 
officier dans sa charge et lui adjoignirent deux autres bour- 

1. CcUe dernivro n'osl pas ciu-o sur la liste des i)îêrns njiiii-ios à tîocliberg à son 
départ el aaosxée à 1a lettre de Charles du si mai lArcli. Côle-d'Or, U. 104»>, mais 
«lia est itt«niioiiD<e dans oae lettre de Hocbberg eus gens dee oompiee à Dljan, du 
13 juiiiot. l e nKirtrravo y cDvoyaU alore l» OMOdeneat de Siglemond et aon acte de 
vassaUlû. (Arch. Côle-d Or, B. 1047.) 

8. Lcgroiid, daoe «on Uùt. de UmU XI (niM. Bibt. nal. Pde fnuio.i MCI. fot. 44t), 
donne la fau?«e daJe du si juillet. De plu-^ i! (ravestit P. de HrtRonhach on « sire de 
Xandovilto, maistre d'tioslel du lim- ». Lcj murgruve do Hochberg y est dovuitu iuar> 
qule de Veuldd. U tenoioet en di.saiu qwn : ■ Ua Bourguignon nous a conservé une 
relation du souper qae leur donna le duc Sigismond, dont les ragoûts et le service 
sont des plus singuliers. • Voir, pour ce soupur. Revue det Soc. êacanlé» des départ., 
«• série, t. VII, l87ît, |i. 77-78. — ilcr.ird, t Ancienne Alsace à table [éd. 1877), p 81-83. 
Cm deux ouvrages ne dooneal que des ezirails du tezle original qui est reproduit 
eotiéreroent dans le HeeueU de Ugmdet, tkrontquê$ tt mmvêiUê attaciennee, Ifuthoase, 
1849, p. lis, M'apri'-- lo iiintiuscril (k; Fovii'l Foiiii-Ues do la Bibliolhuquo nationale. 

S. Ils jurèrent sans doute on levant les mains comme le firent le loudemaio les 
babllanta de SveIdDgeo qui « ytiraeemiil «ul Mucta iswiiulo «uiniw in «Aiim eorem 
more tolito * (Arrh. CAlf-d'Or, B. 1049'. Les tdmoius qui figurent dans cotto prise de 
possession soni Jeati comlu de Berstein, Alwig comte de ikiultz, Jean de Herenfels, 
amrooisler de Dflle, Jean de Flacbslauden, Jacques Doussans, H. de Rolcr et Tdouyer 
Étieiine do Hagcnbach, Je frdie du futur grand>lMit|i. (Arcli. C6te*d'0r, S. 104*.) 
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geois de Rheinfeldea, Conrad de Kedricb et Étienne Wegen- 
8tetter, leur confièrent la garde de la ville en leur remettant 
les clefs qu'ils avaient reçues peu d^instants avant des mains 
de Pierre de Morimont. A leur tour^ ces magistrats jurèrent 
obéissance et fidélité. 

Cette formalité remplie, les ambassadeurs quittèrent la mal- 
son d'Hermann Truchsess. J.Poinsot, accompagné de J. Dous- 
sans et H. de Roler^ se rendit à la porte du Rhin et à la porte 
supérieure ou il fît attacher les armes de Bourgoirne. Pendant 
ce temps, les autres envoyés du duc Charles nliaitiit à l'Hôtel 
de ville, toujours accompajînës de Higismond d'Autriche, pour 
y recevoir le serment des villages dépendants de la seigneurie 
de Rheinreldcn 

Le même jour à, six heures du soir, les mêmes commissaires, 
moins maitre Gurondelet, entrèrent au chatt au de Uheiufcdden, 
dit de la Pierre, alors pres([ue ruiné*, et en })iésence de Mori- 
mont, Marc de Baideck, Louis de Masev aux , Gaspard de 
Lœwenberg, en prirent possession en y taisant apposer les armes 
bourguignonnes^. Les habitants de 21 autres villages dépen- 
dants de la seigneurie, réunis près du château au nombre de 
pins de 300, prêtèrent ensuite le serment d'obcissauce\ 

Le lendemain '29 juin, ils se rendirent à Sœckingeu^ devant 
l'église de Saint-Frédéric, où les mêmes cérémonies eurent lieu*; 
puisj entrant dans le sanctuaire, ils confirmèrent dans leurs 

1. Cotaient Ion villnsMdo Willen, Augsl^ Leiningen, Waibaeb, Mupf, ZuUgen, Hel- 
liffen. Woffonstetten, Niederhoffen, llatl«o et Greiitaaéb. fAreh. C6ie-d'0r, B. IMV.) 
i. fniruvmruM i% «flcttiM caHnun pewtUu in nUtum ndactum» (Areh. Cdte>d'Or, 

0. I0i9.) 

». Forent tdmofna lee ebevalien Jacques DonMaae, H. de Reler el les deuyen J. de 

Tintoville cl Élicnne <io Hugoiibncli. ilbid.) 

4. C't'taioiil ceux do Uorluu, DegcrfeJden, Noilingon, Wttrmhacli, Eychuel. Nord- 
seb«âbei). Adoliiausea, Hinacb, Ropponwii, Bagenbach, Horaussoo, Qeiiiuich, Wyl, 
Obursulz, Prick, Oochsgoo, Sychen, Stein, Oberiiiu|»r, Itœlln, Witnov. (Areb. Cdte-d*Or, 

B. 1049.1 

5. Les habitnnlR qui y aasistcrent étaient au nombre d'une centftiDe environ. Los 
témoins qui figurent au bas do l'ucte rédigé |>ar les nolairvs Beeançon et Hœclilin 
sont : AUwIgh comte de Soulz, Jacques Doussaus, Marc de Badcnwiilor, H. de Roier» 
sitriiniond do Frii oui^', ciicvaliors, cl J. de Bede. P. de Oerone (?) et Simon de llon- 
Iroux, écuyen. (Arch. Cùle-d Or, B. 1019.) 
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charges le prévôt, les échovins et les consuls de la ville*. Le 
80 juin, ils étaient à Laufiembourg et maintinrent dans son 
poste Diebold de Hasping^ gouTorneur du château. Us nom- 
mèrent aussi G. Herrer bourgmestre et reçurent son serment'. 
Le 1*' juillet, ce fut Waldshut, représentée par 150 de ses habi- 
tants, qui reconnut le duc de Bourgogne*. La garde de la ville 
fut confiée à Jean Buber après apposition des armes ducales 
sur les portes de la ville \ De Waldshut Hochbcrg^ de la 
Baulme, Carondelet, Foinsot et Besançon se rendirent à Hauen- 
stein * pour en recevoir la soumission et en remirent la garde 
à Jean Kyn. 

Les Waldstetten et le Hanenstein avaient reconnu la suze- 
raineté du duc de Bourgogne; les commissaires de Charles le 
Téméraire purent alors s'acliemioer vers la Haute-Alsace. Ils 
se trouvèrent sans doute à Ensisheim dès le 2 ou 3 juillet et 
l'on peut supposer que leur premier soin ait du être de faire con- 
voquer par lediic d'Autriche à breî délai, à Ensisheim, capitale 
de la régence, tous k s vassaux des fiefs cédés. Plusieurs d'entre 
eux s'y trouvèrent dès le 4, jour où Marc de la i:'ierre^ Lazare 

1. Vro et nominc dirii doinini Durgundie ducis el covtUit commitertitil et deputace- 
runt ad cuêtwlkm diclarutn ciavium Cunrttuldum Sliffer, tcabinum et tcuUeium, Vlri 
evtm d« Baden, elericum juratum. fHdtrîeum Kuitler, Clewy Fhimnn, Cunrauldum 
Betlin, llcnriruin Strcn licr ti ll irm Winldu-r liuhiialdri s il ronsiilri iptiut ville iArch. 
Gùte-d'Or» B. IQlit). —Ai liourcs, ou mit les aruics ducales sur i«« portes (in porta 
regntet in ports pontit tnpUM neenon «Item in poHa diète «eeMê^f Fridtriei. {Ibid.) 

t. K. V. RorU, rV'r/.-ilryc A'ri)7.< dex A'iî/tnpn, 1, 107, semble croire qmi Dit-liuM do 
ilaspiug était un gouverneur iiuuvtjliomoui nommu par les commissaires baurguignoas 
qui. en réalité, no fironi quo lo coulirmer dans sa charge. (\'. Areh. CAto>d*Or, fi. 104B.) 

3. Kn prëscnco de Marc do Baldeck, J. do FlachshiDden, Jocques Doussanî. II. de 
Rolttr, Gdspard de Lœwcnb«»rg el Conrad de Bcrenfuls. — A4 lieures. on mit les armes 
bourguignonnes sur les portes (Arcli. Côle-d'Or, B. 1049^ — La prise do possession 
do la villo a lieu : in una Huppa domu» communié conMii oppidi d* Loffamberg. Pour 
lo chfttenu, les commissairet !« firent en y entrent. 

4. Témoins : i'^ari cmnlu de Lupfon, J. de Bumiang, Jacques Ooussans, H. de Rotor, 
Thierri de Rumlaug. chevaliers, et J. Hertoer, i.>U. de Bade, écujers. (ibtd.) 

B. In porta inftrUtri et 9up»iori. (Ihid.) 

R. Aille pnrtiim superiorem burgi de IJ'txri'nslrt'n . I. i céri'inunic si; tormiiiii (fi,'ale- 
iDcnl par la mise des armes ducales : »n porta tuperiori el inferiori ejutdem burgi 
(Areb. Cdte-d'Or, B. I0i9). Daoe une pièce Intltolée : inwnioiret de* tatrti eHanêen 
ce*!r bfii.'lf tortchnnt Ferrn'tfit fArcli, Côlo-d'Or, n. inj'n, ou "it : ■ Itom une autre 
inslruuieut rocuu coiuma devant de la possession prinse de la place de Uaw'cnstein 
et do TobelManco faicto et Jarëe a mondileeigneur par lee balrilanfl daaeone villa^M 
epparliMiant a iccllc place comme le contient ledit in«lriimcut signé comme deemei s 
— Or, colle pièce nu se trouve plus aux arclàvcs départ emeuuilos à Oijoo. 
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d'Aiidlau, Conrad de Bamstein, Christophe de Rechberg, 
Thuring de Hallwyl prirent rengagement de tenir à la diepo- 
sition du duc de Bourgogne les fiefs qu'ils, avaient en gage, 
dès qu'il les voudrait racheter*. 

Les députés des trois États du landgraviat de la Haute- 
Alsace, du comté de Ferretteetdes quatre Waldstetten, clergé, 
noblesse et tiers-état, se réunirent à Ënsisheim le 7 juillet, dans 
une salle de l'hôtel de ville. La réunion fut très nombreuse et 
se tint sous la présidence du duc d'Autriche assisté de ses con- 
seillers. Les commissaires bourguignons accompagnés de leurs 
riotîiii-es s'y rendirent égiilemeut. Tlmiiii^ de Hîillwyl, l'un 
des conseillers les plus dévoués à Siirismond, be leva ; au nom 
de son maître, il déclara à rasseml)l('e la cession que celui-ci 
avait faite d'une partie de sou patrimoine en fuvenr du duc de 
Bourgogne, plus capable que lui de résibter eÛieucenient aux 
attaques des Suisses*. 11 les dégagea du serment prêt^ et leur 
demanda de jurer tidëlité etobéissauce à leur nouveau seigneur. 
Les députés présents se rendirent à sa demande et les notaires 
en prirent acte. Le lendemain 8 juillet, les habitants d Ensis- 
heim reconnurent eux nussi le gouvernement établi et les 
commissaires investirent de la charge de bailli d'Ënsisheim 

1. En touâ cas, Hochberg se trouvait à Ensishoim le 5 juillet, puisque ce jour-là il 
envoie une lettre aux bourgmestre et conseil de Mulhouse pour les sommer de nBdf* 
la liberté à quelques varleta reaaoriissenU aux tribaoaux bourguignons (Hoeeineiin, 
Cart. Mulh., III, n» 1S67). — A Saint Omer déjà R. do IIoel)b«rg, P. de Morimont, Thu- 
ring (1<^ Ilnllwyl, Louis do Masevaux, avaioul fiilt ctle ili'i-lir.ilion. A i .\ ■ o jo. fini- 
rent, plus tordt Bernard et Ueori de Ramstein, Allwig comte de Soulz, le margrave de 
Bade. Hais cet acte» ont été pardas «t il n'en reste qa*une brève mention aux ar- 
cliives do la CAte-d'Or (B. ioi9i. Est perdue égalomcut une dccloralion <lu sire de 
Ribeaupterre, par laquelle • il promet n mooseignouc toute telle obtiissdnce et fidélité 
que les autres barons et nobles diceulx pays cy-remlss. 

Les seigueurs mentionnns plus haut avaient les possessions suivante? • Marc do 
la Pierre détenait $loê$, am/it und $taU zu Blumberg (Florimont, Haut -iiliiii, arr. liuUurt, 
et«n Délie) mil aiUr Zugeh<vr<le. — Lazare d'AndIau. h<irilier do Henri Ramstelu, et 
Cooiad de Ramstein déieiiaioul Altkireb. — Cbxiatoplie de Hectiberg avait en gage 
f arrette ; — Thuring de HallWf I la seigneurie et ebftteau de tandeer. — Merre de Mo- 
limoat avait Dolle, Bflfuil, Iseiilieiin. Juh^IkjIz e! Boscnioiil. l'Arch. Côie-ii Or, B. luia.t 

1 Quia dominut Aiutrie lUix.... facile raittere non poteral, per potenciam dtclt 

domM ïïwr^undit dutii fadUm quam. per quamvU aXàm priHtipm wmfHmi ef 
refrennri po»ienl nd magnum tuhlevamen. pfuem tt tmnqutUitnttm dktonm tmrum 
$Hb(Uctorum. (Arcb. Côlo^l'Or, B. i«4d./ 
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messire Bernard de Guilgemberg, de la maison de Kamstein 
Le château fut remis un jour plus tard et le châtelain, K<kI, de 
Wattwiller, maintenu dans ses fonctions, prêta serment^. 

Dès lors la domination bourguignonne était reconnue de 
tous dans le landgravi at, le comté de Forrette et les Waldstetten . 
Une seule ville n*avait pas enoore admis le oouyel état de 
choses, c'était Brisac. Déjà lors de la signature du traité de 
Saint-Omer> Sigismond avait fait de nombreuses difficultés 
avant de se décider à sacrifier cette forte place, la clef de ses 
possessions du Brîsgau et du Sundgau. Pour le décider à cet 
abandon, il n'avait rien moins fallu que la ferme volonté du 
duc de Bourgogne. Sigismond dut plier. Mais dans Ténumé- 
ration des seigneuries, des villes et forteresses cédées, on cher> 
cheraiten vain le nom de Brisac. Est-ce un oubli ou une preuve 
nouvelle de la mauvaise foi que Sigismond apportait dans 
toutes ses négociations et à laquelle il ne renonçait que le 
couteau sur la gorge? 

Quoi qu'il en soit, Charles, poussé sans doute par le margave 

II. de Hochberg et Tierre de IIagenl>acli, ([ui devaient cou- 
naitre l'importance de cette forteresse, eu exigea l'adjonction 
aux autres seifrneuries, et ce tut Tobjet d'un acte spécial ^. Il 
est très probable que Sigismond eut recours aux mêmes pro- 
cédés quand il s'agit de remettre de fait une ville dont la 
remise fictive lui avait coûté tant de peines. N ous n'avons point 
de détails sur ces démêlés, qui ont dû se prolonger jusqu'au 
17 juillet, jour où Sigismond se résigna eulin à remettre la 

1. (Arch. Cùte-d'Or, B. 1019.) B. de Guilgemberg avait ûlé auparavant bailli de 
Salote^rois dbal-Rliio, arr. et tant, de Golmarl. Can. jrkMoiui^ U, n* W9. 

a. L'investiture eut lieu à S heures : in una ttuppa donna J. de Hkhheim apud 
opidum de Hanguettel (EnsisUeim) [Arcli. Côle-<r0r, U. loiuj. Ce Hlchtieim joua un 
rôle considérable dans l'histoire des déinélos avec Mnlliuu^e, doot ii était l uti dee 
créanciers les plus importants et les plus intraitables. Voir Mosamann, Cart. Mulhouse, 

III, no« it75. 13<«0, lags, use, U67, 1477, ii»9, Ole. — Il Faut espérer que ce chftteau 
se trouvait dans un meilleur état Ion* de la remise que ne l'avait été le chftteau de 
Tbano, i ou les guo» du due dauteridie «Tant leur parlement dudit ebaaiel avoieot 
botte iae portes, fenestree, gonds, serrures, cluiudléiw et toue autres biens qui y 
csiuîL-iit et ic8 iivoiti'iit veiiiJu/. ut fai/ r*< qa<> bon leor en avoltseoible t. (AMh. C6te- 
d'Or, B. 1051. Rapp. de Contault, fol. 26 recto.) 

s. Areh. CAlO'd'Or, B. tM». 
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ville entre les mains de U. de Uochberg, qui vint seul assisté 
du notaire Uochlin en prendre possession \ 

Après lasonmission de Brîsac, le duc de Bourgogne était 
reconnu souverain des pays cédés sans opposition aucune. Ou 
accueillit avec calme la nouvelle domination, qui, pu i^omme 
n'eut à subir dans le commencement que la mauvaise foi de 
Sigismond; et le fait s'explique facilement. Le duc, en succé- 
dant à la maison de Habsbourg, avait solennellement promis 
de respecter les droits et privilèges de ses nouveaux sujets. Il 
tint en effet parole et, comme on Ta vu, il maintint dans leurs 
charges tous les fonctionnaires antérieurement institués. Il 
nomma naturellement aux charges vacantes, mais les nouveaux 
élus étaient tous gens du pays. Pendant la courte domination 
bourguignonne, il n'est pas possible de relever un nom bour- 
guignon dans la liste des fonctionnaires. Tous étaient du pays 
même, mais dévoués au duc. Charles s'était si m plo nu n t substitué 
à Sigismond (rAutricke comme landgrave de la Ilaute-Alsace 
et comte de Ferrette, respectant scrupuleusement Tordre de 
choses établi. Si plus tard Pierre de TTii^enbach s'écarta de 
cette voie et prit des mesures de ri^irucur, sa conduite était 
motivée par les intrigues de Sigismuud et de ses agents, qui 
aboutirent à la révolte de Th inn, de Brisac et tinircut avec 
l'assassinat juridique du grand-bailli bourguignon. 

Si l'on examine l'acquisition nouvelle de Charles le Témé- 
raire, il semble au premier abord qu elle fût avantageuse. £n 
réalité — si on laisse de côté lu ({uestion politi([ue pour n'exa- 
miner que la question matérielle et financière, — il n'en était 
rien, du moins si les choses étaient restées dans cet état. Sigis- 
mond d'Âutriche n'avait cédé que des terres depuis longtemps 

1. ÎArPli C'UP-il'Or, U. 1049.'! La remis' so Ri à o heures malin : in donio rim- 
siiii dicli opidi silo super magua vico cjusdem, ca j)r •*oiji:o du Sigismoad ya,: IJiuring 
do Uallwyl ot par-<levanl 350 Iiabilaots de la villo qui prdtcront sermont. Furent 
tdmoiu^ los chovaliurs J. du Flachslanduii, U. de Roler, ot lus ùcuyers 1'. do Clurone j?) 
et Prauçoia do Forrioros. — Witte dans : Zur Getchiclue , etc., p. I35, doiiiio faussoinoiil 
coinmo date le 17 août et lixo pour co mémo jour l'ontroe en charge do R. do Hocfa- 
b«rg. U s'appuie sur Houe, Ùu^Utmmmmluiis , UI, 4i«-4i9. Cos alBrroations sont 
erronées. 
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engagées à ses ▼anaux, dont il Q*était plus que susérain et 
dont lea revenus ne se chiffraient que par de bien faibles 
sommes. De toutes les villes et geigiienries qui forment une 
assez longue liste dans le traité du 9 mai, Sigismond ne pos- 
sédait plus en propre qn'Ensisheim, Waldshut, Sa'ckiiigen, 
Liiiilit'iiibuurg et le Ilaueiisteiu. Tout le reste était en<jragé, le 
Sundgau se trouvait presque en entier entre les luams des 
créanciers. 

La seigneurie do Ferrctte était engagée pour 7,0UU H. à 
Christophe de Mechberg, Lundscr pour 14,000 fl. à Thiu in^' 
de Iliilhvyl, Altkirch pour 1 l^OOO à Henri de Ilamsteiu, Cer- 
nay pour 7,500 au niarcrrave de llochberg, Masevaux pour 
7,500 à Louis de Masevaux, Rougemont pour 17,500 au 
comte Allwig de SouUz, Florimont pour 6,03*2 à Marc de la 
Pierre, Belfort, Délie, Rosemont et Isenheiiu pour 30,800 fi. 
et 2,000 â. d or à Pierre de Morimont<, Thann pour 12,0Û0â. 
à Pierre Rich de Richenstein Dans le reste de l'Alsace^ en 
dehors du Sundgau, les engagements n'avaient pas pu avoir 
lieu avec la même prodigalité, car là les Habsbourg n'étaient 
point possesseurs, mais simples représentants de Tempereur. 
Cependant, on j trouve Timportant Bergheim aux mains du 
margrave Charles de Bade et enfin le château-fort d'Ortem- 
berg avec le Val de Villé (près Sohlestadt) éteit possédé depuis 
plus de 150 ans par la famille desMtillenheim de Strasbourg^. 
Des quatre Waldsttedton, rune,Bheinfelden^ avait été engagée 
à Bftle pour 21,000 fl.«. Enfin la prévôté de Brisach était tenue 
en gage par la ville elle-même pour 14,000 fi. Bestait encore 
une dette persotinelle de 10,400 Û. due à Marc de Baldeck, 
pour laquelle plusieurs villes et nobles s'étaient portés garants 
et que le duc de Bourgogne dut llnalement prendre aussi k 
son compte \ 

1. Ces sommes sont donnést pw Qotlal, p. isa4-is«5. 

s. Arch. Côte-d'Or, B. 1049. 

s. Wilte, Zur GetckiclUe, «te, p. iST. 

4. Arch. Côto^thr» B. lOftO. 

6. Ibifi. 

riSRRB DB IIAOKKBACH. 2 
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La situation n'eût donc pas été him avantageuse pour le 
nouvel acquéreur. Son pouvoir n*eût été que purement nomi- 
nal, comme Tavatt été de tout temps celui des ducs d'Autriche 
dans ces pays et se fût borné à la simple reconnaissance de la 
suzeraineté féodale. £t cette reconnaissance n'eût été encore 
qu'une bien faible garantie pour le duc de Bourgogne, qui 
devait savoir avec quelle promptitude la noblesse et les 
villes d'Âlsace brisaient ce léger lien au moindre sujet de 
inécoiitentement et levaient avec la même hardiesse que 
« les grosses et dures tctes âaïuaudes » lu bannière de la ré- 
volte. 

Le duc avait autour de lui ])lusifturs de ses vassuux qui 
.ippartt'naieiit à la iu)l)lo>se alsucierinc. et ceux-ci duieut l'é- 
clairer sur la situation du pays et l'esprit do la |)(»pn1ation. 
Prévenu des obstacles coutre le&<|uels il allait .se heurter, il 
prit iiuiuédiatement des mesures pour les supprimer eu exigeaut 
au traité de Saiiit-Oun r le droit de rachat de toutes les seigneu- 
ries engagées. C'était là attaquer le mal par la racine. Il vit 
très justement, ou bien ou l'y rendit attentif, que du jour où^ 
un souverain aussi redouté que Tétait alors le duc de Bour- 
gogne, étendrait sa domination sur cett<> partie de TAlsaceet 
rachèterait l'un après l'autre tous ces fiefs, dont quelques-uns 
étaient depuis fort longtemps déjà séparés de la maison de 
Habsbourg, T insubordination de la noblesse, la fierté républi- 
caine des villes d'Alsace, auraient une fin. Tous se courberaient 
silencieux et tremblants sous le sceptre tout-puissant du sou- 
verain redouté des Bourgognes, des Flandres et des Pays-Bas, 
et alors, maître d'une partie de l'Alsace, le reste ne tarderait 
pas à tomber entre ses mains. Son projet de reconstitution de 
Faneien royaume indépendant de Bourgogne, jusqu'alors un 
beau rêve seulement, n^était pas loin de devenir une brillante 
réalité. 

Le premier soin du nouveau gouveruument pour prendre 
fortement jtied en Alsace, devait donc être de s'occuper de 
cette (question du rachat. Tant que le duc n'aurait pas retiré 
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toutes les terres d'enti-c les mains des créanciers du duc âigis^ 
mond, son pouvoir n'était rien moins qu'assuré. C'est ce que 
ToD devait fort bien comprandre à la cour de Bourgogne^ au 
moins an début et après la nomination de Pierre de Hageubach 
oomroe grand-bailli. On s^en occupa alors vivement. Plusieurs 
seigneuries furent dégagées, mais non pas toutes, et encore cela 
eut lieu à de longs intervalles. Il aurait fallu opérer ces ra- 
chats dans le plus bref délai possible. Mais l'argent manquait 
et manqua constamment, et ce fut là Tune des causes de la 
cbnte de Hagenbach. Déjà le paiement des 50,000 il. que 
Sigismond devait toucher en vei'tu du traité de Saint-Omer, 
donna lieu à des difficultés nombreuses et h des retards consi- 
dérables, comme on le verra plus loin. Cependant il fant bien 
dire que les lO,OUOtl., ({uVii ( xt'cution du même traité Cliarles 
devait payer aux Suir-scs. cuiiforiliéincnt aux articles de lu paix 
de Waldshut et au nom de Sigismond d Autriche, avaient été 
payés le '^3 juin 1469 *. Mais Irs 'tO.OOOfl. qui restaient et qui 
devaieur être remis à Sigismond avant la fin dv sc'pt('nil)re, ne 
le turent réellement que le W décembre suivant-, et il fulhit 
que le duc se montrât bien intraitable, puisque les envoyés 
bourguignons devaient tâcher d'obtenir des délais pour le 
paiement et de ne s'exécuter qu'après des refus formels. Et 
pendant toute U durée de la domination bourguignonne, il eu 
fut malheureusement ainsi. Charles le Téméraire avait trop 
d'affaires à la fois sur les bras, il avait trop besoin d'argent 
pour pouvoir envoyer quelques milliers de florins en Alsace 
qui lui eussent acquis la possession paisible des riches paya. 
Ce fat contre cette triste question d'argent que Pierre de 
Hageubach se débattit en vain pendant les cinq années de son 
gouvernement. Laissé presque sans ressources par son maître, 
il dut s'en procurer à tout prix dans le pays même et ne pnt 

1. Instruction ù Jean de Lostogho puur elTccluer eu paiemuiti (Ârch. Cùle-d'Or, 

B. 1019). — Quittance du paiement eOioetud le t» juin ut9 (i6M. et BMfeiiSf»ficA« 

\h^rhiede, II, n» 634). 
:i. Arch. Cùlo-d'Or, lî. lOôo. 
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les obtenir sans vexations^ qui eurent pour dénouement la san* 
glante tragédie de Brisach. 

Ces difficultés cependant ne se firent pas sentir immédiate- 
ment après la prise de possession des nouveaux pays. Les cinq 
commissaires, leur tâche terminée, se constituèrent en commis* 
sion proviiîoire de gouvernement, firent des enquêtes sur la 
situation du pays et railministrèrent en attemiunt lu nomi- 
nation d'un grand-biiilli. Cette commission devait, comme le 
dit la lettre nu'me de nomination du duc : « besoingner sur le 
faict de la gaigière daucunes terres et seigneuries à nous trans- 
portées par nostiedit cousin* ». Et la situation y était vrai- 
ment très embrouillée; deux questions surtout étaient fort 
obscures; on ignorait le chiflre exact des sommes auxquelles 
les différentes seigneuries avaient été engagées, et ensuite 
Mulhouse continuait de se débattre au milieu de difficultés de 
tous genres, commissaires ont-ils rédigé un rapport sur 
la première de ces questions? C'est ce que Ton ignoi-e. Ils 
le firent en ce qui concerne la seconde au mois de juillet 
de cette même année*. 

Il n*7 a pas trace que les membres de cette commission du* 
rant leur gouvernement éphémère se soient occupés d'autre 
chose que de Mulhouse. Et encore tout le poids de ces démêlés 
si compliqués semble n^être retombé que sur un seul des cinq 
conseillers bourguignons, sur Rodolphe de Hochberg. Les 
autres devaient être retournés auprès du duc dès le 13 juillet. 
Il est bien question parfois de conseillera bourguignons^ mais 
après cette date', ils ne sont plus nommés individuellement 
et on ne rencontre plus que le margrave de Hochberg ou son 
lieutenant Pierre de Morimout. 

1. Areh. Gôt»4*0r, B. I04f. 

s. Mossinaun, Cart. Mulh., p. 345 et ?u\v. 

3. La 11 juillot, ils upparaissenl pour la deruiére fois ensemble dans une letlre où 
ils aeeuMat rûception, à Berne, de réourodcation de^ cxuctioos dont la vlUe da Hul- 

houso n eu à »e plaindre et proposent à Berne une conforcnco amiablo pour oxatniner 
eu coniniuu los loris réciproques (Car». Mulh., Ul, u" 1375 1. Lus ijuatre auLroa com- 
missaires élniunt iians doute déjà retournes aupràsdudu<' iivaiu lu 17 juillet, pnJiqu'ilfl 
na Agureal plus A la priaa de possMsioo da Bri«ac, où Uockberg viol «oui. 
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G^est au premier que l'on a^adressa pendant les mois de 
juillet à novembre^ jusqu'à Tarrlyée du grand-bailli Pierre 
de Hagenbaob ^ Bien que la commission provisoire dont il 
faisait partie semble n'avoir été en somme qu'une simple 
commission d*enqu6te et que nous ne connaissions nulle pièee 
qui fixe nettement les attributions de Hochberg, il parait 
cependant qu'il îiit dû obtenir des jiouvoirs assez étendus, quoi- 
qu'il ne fût que lieutenant tle Charles le Téméraire* et non 
point bailli, comme le fut plus tard Pierre de Hagenbacii^dont 
il était loin d'avoir les pouvoirs illimités. 

Maigre ses attributions a^sez ineertaiiies et ])récaire8, R. de 
Hochberg s'efforça de mettre un peu d'ordre laiis les affaires 
du pays qu'il gouvernait provisoireuient etsurtout de terminer 
les démêlés sans cesse renaissants eutre les vassaux bourgui- 
gDons et la ville de Mulhouse. 

Avant tout, il exigea la cessation de toute hostilité. Le 
5 juillet, il somma Mulhouse de remettre en liberté quelques 
Tarletfi ressortissants aux tribunaux bourguignons Pour se 
concilier ses sympathies, la ville oéda à ses injonctions. Quelques 
jours plus tard, il dut intimer Tordre de cesser les hostilités à 
Heinard Mieg de Lambsheim qui, venant au secours de Mul- 
house, avait, ignorant sans doute le changement de domina- 
tion, déclaré la guerre au duc d'Autriche^. Plus tard, le 
24 juillet^ les bourgeob de la ville empêchèrent à main armée 
les réparations que l'on avait entreprises au barrage d'Ensis- 

l. PUiotes de Borne et Soleure ma sujet des vexations subies pat Mulhouse. (Cari. 

Mulh., pages 365, 366, 369, 373, S74, 876, 377, 880, etc) 

I. H. de Qoctiberg, dans tous les actes âmanés de lui pendant les quatre mois de 
son gotivernaineat, ne s'intitule Jamais et n'est appelé antrement que Heutenanl du 

(hir tlo RoiirgO^iiL' (>itaHlinll,T\l< nrl. Mulh.,lU, ir* 137i, 1377, X3S7. etc.]. Souvcmi». il 

DO prend même pas ce titre iibid.^ 18731 à 1433). Mais jamais il n'est qualifié 
giand-lianil (iMnâoogt^. Ce titre ne sera donné qu'à Pierre de Kagenbaeh a]>réa aa 

nomination, le 20 septcmfiro UfiD. 

t. Mossoiaiiu, Cart. Mulh., 111, n° 1367. La ville s'exticuUt anus duuic, c<ir on ne 
troove nulle mention de rahu. 

1. Cnrt. .Vulli . ni, p ssî, 10 jttiH»"' lus. Il l'avertit que s'il as.iil <1''9 réclama» 
tioits à r.iiru, U (ksviut loi portei' devant lus consoillers ilu ilucde Buurgugtiu. L'aver- 
lissemeul fut salutaire. I.ambslieim le communiqua lt> to août à Mulhonso en lui de> 
mandant quelle conduite il devait tenir. (Cart. Mulh.. IIU n« iS9f.) 
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heim. Pierre de Morimont, lieutenant de Hochberg, s^eo 
plaignit virement à Mulhouse', insistant particulièrement 
sur Taudace des bourgeois qui étaient sortis de la ville en 
armes. Cette plainte fait prévoir le désarmement général, la 
défense formelle de porter des armes, lancée plus tard par 
Pierre de Hagenbach, qui frappait également les nobles et les 
roturiers. 

Toute Tattention du margrave de Hochberg se porta sur 
Mulhouse, dont la situation était vraiment déplorable à cette 
époque. £11e était ruinée par quatre années de guerres inces- 
santes, écrasée de dettes qu*e1!e ne pouvait payeur, sans cesse ex- 
posée à (les saisies-exécutioiLs pratiquées par ses créanciers, enle- 
vjiiit les bourgeois qui se risquaient hors des murailles, exposée 
encore ù des actes de brigandage de la i)art de la noblesse 
sundgovienne, contre la((uelle le margrave se trouvait bien 
souvent impuissant à !i<,qr. 

Il semble i-ar sa conduite qu'il ait eu réelleiiietit l'intention 
de venir en aide à la détresse de Mulliiuise. Pendant i)i ès de 
trois mois, il fut en correspondance suivie !i\eo Herne et 
Soleiire a i sujet de la ville, p )ur t icher d'amener h bonne 
fiu cette interminible querelle. La ville n'était guère ac- 
comuiodaiite. Aux violences dt» sei ennemis, elle répondait 
par des violences : Berne et Soleure avaient beau lui recom- 
mander la modération et la prier de porter ses plaintes de- 
vant le margrave au lieu d'user de re])resailles, les débats 
menaçaient de s^cterniser. Enfin, vers la fin d*août, Berne 
et Soleure purent obtenir une trêve, à la suite de laquelle 
une diète devait se réunir à Bâte le 11 septembre pour 
terminer le différend*. La diète eut lieu te 18, sous la pré- 
sidence de Hochberg, en présence des députés de Mulhouse, 
qui avaient apporté une longue liste de griefs, de ceux de 

1. Cari. Mulh., U\, n*> 1381. Lo margrave so trouvait alors à une diète réunie à 
Goraund, où run s'HAurçait d'ainciior une eulonio entre le margnve Charles d« Ba4« 
et le eomte de Wur emberg. {Cart. Mulh., Ul, W* 1881.) 

s. Cart. Mulh., III, p. S8S. 
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Berne» Soleure, Zurich, Luoeme et Aarau. On arriva à con- 
clure la paix entre Jean de Hirzbacli Tbtébaud de Ferrette 
et Mulhouse'. Restaient encore à terminer It^s différends avec' 
Bernard d'Eptingen ; restait surtout encore la question finan- 
cière & régler. C'est ce que le margrave dt» Huchberg n^eut pas 
le temps de faire» c*est ce que le grand-bailli Pierre de Hagen- 
bach allait entreprendre» mais sans j réussir. 

I. Cart. Mulh., Ui, n» 1409. 

a. IbiiL, n° l-lin. Il est prubablo que lo succès relatif de cotte diôte fut du .«nrtnut 
à l'oncrgiquc inlurvenlion du inargravo de LIocliborg, ainsi que lo prouve uiio ktirc 
de Berne du S7 soplembre, uu la ville la remercie de la sévérité dont il a Tait preuve 
lort de lo dernière diète de Mïa pour bire eeeeer les discordes. (Corl. Muth.» lU, 
n* un.) 
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CHAPITRE IL 



LB8 PREMIERS ACTES »K PIERRE DE RAOEMBACR * 



(noTeoabre iMt^ddcembie 147 1). 



SouxAiBE. — Sa nominâtlon. — Situation de Mulhouse. — Bachats de 
Rheiufoliîon et de Thann. — Prise du château d'Ortemberg, — Démfi* 
lé* «vec Kéiiier de Sohaueuboarg. — Expédition en Lorraine. 

Lg rè^Mie éphémère de lu Coinraissiou provisoire avait pris 
tiii de droit le 20 septeiiibre l 'lO'J \ date de hi norainiition de 
Pierre de llageiibuch comme grand-bailli du comté de Fer- 
rette, de la ville de Brisac^ de la Forêt-Noire et autres terres 

i. Plem de Hagenbacb appartenait i l'eneleniie famille noble alsadeane dm ce 

doni, qui tirait son origine du vi|]ng<> cl cliAleau de Hagontuch dans lo Haut-Rhin 
(arrondissoiuent de Bolfort, canton de Danncmorie). Quelques mots seulement sur les 
antéeddoiits de ce personnage, qui mérite mieux qu'une eimple note, et sur lequel 
nous reviendrons plus tard plus amplement, pour raconter ce qu'il fut avant de devenir 
grand-bailli bourguignon en Alsace. Il était Sis d'Antoine de Hagenbach, sire do Bel- 
mont, prés do Lisif-sur-le-Duubs en Franche-Comté, et de Catherine de Belraont, veuve 
de Jean do Mou^uatiu. La date de sa naissance doit élre rapportée un peu avant ou 
un peu après tiSft, car en 114S 11 dpouta une dei fiUot de Henri d'Aceeians et de 
Jeanne de Chauviruy, Jamc do Beveui^us. II jin'i Uii-même, ])Ius i;inl, le Litre do sire 
de Belmoul. Il devint ensuite un des familiers les plus dévoués du duc de Bourgogne, 
Philippe le Bon, qui le nomma, en 14B8, lieutenant du grand^iaMre de rartillerle. 
Ilagenliarli a dû être un rorn uquiblf' offlcier d'artillLTlf, rar dans toutes les guerres 
bourjj;uignonnos, c'est lui qii'ou charge des ontropriscs las plus difficiles. Il fut en 
mcnit) temps diplomate, et chargé de ttOmbrOtties missions par les ducs Philippe et 
Charles, auprès du roi de France, et surtout auprès des priuco.s alleinancls et do l'em- 
pereur, poste dans lequel sa connaissance de lallcmaud ie rcndail iiidispcusaLle. 
Plus tar<l, le duc de Clévcs le nomma chambellan. Il devint encore chevalier de 
Saiai-Oeorges, conseiller et maître d'Udtel du duc Gbarlea, maître de l'arUlierie, 
gonTemenr de BonilTon et, enfin, i^rand-bailli du comtd de Perrette. Sa earrièra avait 
eii- Kii.iidt; l-i iiriMaate, >M il se trouvait diiu la fofce de Itge, quand la iMMdie dtt 
bourreau mil Cn à sa vie à Vieus-Brisac. 

1. Une copie sur parehemln de la nomination de Pierre de Bagenbeek ra trouTe 
aux arcîiives ilii N'u-il ù I.illc 'B. l'075i. I,n pièru est en très mauvais état. Nous en 
reproduirons les passages importants; les crochets [...J iudiqueal les passages im- 
poeeible» à dèebiflVer, per suite d'une taehe qui a lavagë tout le edlé gauche de 
l'acio... Piorrn tic IIript»nb;irh « noêlre ame et féal chevalier eonteilter et maigre dostel 
ordinaire, seigneur rte Bermont (plus bas on lit Bclmont), et pour le* tjrant vniUnnce, 
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et seigneuries. Néanmoins cette commission continua ses tra- 
vaux jus<|U6 vers les premiers jours du mois de novembre. 
Ce ne fut que vers cette époque <[\xe Hagenbach entra en 
charge. 

Bien qu'il eût prêté serment au duc de Bourgogne le ^7 sep- 

rmiMtj âken Uon et prudtmei, fvt w«om, «< p<tr txperimm ée fM eongnoiuom e$tre 
M M |Mrioiiii« ; icelui, pour 9t» 9auêe§ al atUreêf a te nout mouMiM, cott/ton« eniiP' 
remtttt rf« mm tojfaide etc.... eomm«e(ont, ordounon* H êtUMttëOnt. pnr et» jvrvMiiia*, 

notlre bailli de nosdUelet viconle I) inx iU, conie de F-mHf, iliidii Bri$ ic, de Inilictf 
Noire Montaigne et auire* terreê el teignouritê deMsusdits et leurt appartenancet, en 
kti dontmnt plain povoir ef mctoriti tt mandfmetU upeetaldudit ofleê iomtntotaa... 
et detserrir, el en jour, ainti et jmr la mttniere que en n jot/ punnlecanl mex^irt 
Piare de Uorimoni, derrenier 6ut//t detdiz lieux; de garder et entretenir no* droiz, 
hndtwr, êeifMmrtê et dtmtiine: ét fair» $t néminietrer ftonne redeom el jttetieét a 
tous 110* iubJrctT et autres, qui trn requerront, selon les droiz, foy» ef cou.^tame$ 
du payt, e* cas et ainti quil appartiendra ; de garder, préttri er el diffandre 
noedis tubjectz de tentée foret», vtolencet et oppreeetom; de garder autti et mfr^ 
tenir notdiz itibjectz, tant., comme nnfiU'n el non nohles en L urs Ixin» droiz, fran- 
chise» et libériez, et genei allciHcnl, de faire Lien et deueweiU, tuule» el singulières les 
ekoie», que bon et loyal bailli dessusdit peuU et doit faire aux dfOis, honneurs et 
prerof}fftires prehominenlts, libériez, framdUses, prouffig •( emolumetu eiem M i me* et 
tfui y cp par tiennent tant quil nous pMrm. Sur quoy, et de Men el loyaumeni exeenter 
ledit >>(f-ce, ledit messire Pierre de Hdqdmliacq, teni tenu d»' fuire le sereine m, a ce perli' 
nenl. e* maint de nous ou de nostt e tre* chier et féal chevalier et ckaneelier, le seigneur 
de Oemm «( de Wed^rgmit, qtse eommeetone a le reeeeoir de hU. Sy doniume en mem- 
dcmenl a tous les preUtz, bitron*. chendiert, es uier», ehatUilain», [ J bounjeoif eiche- 
vin», commuHatdUz et aullres nos feaulx rassaulx el sul^eetz, deauntrem* et residens 
en lutediete vieonte daeueoie, conte de fenrtde, «iUè é» (ir<Me}« Ja noire «onJo^M et 
nultres plnret. tern-f rt Hij nourles et lenrsdictes appartenances, que ledessusdd mes- 
tire Pit-^rre de Uacqauiàac Us reçoivent el treuvent, pour [...] dùeulx viconte dauxois, 
conte de ferrate fie..., deettndt* et leursdUiet eipparienaneee hU \fneent k] eereeumt 
tel quil: doivent et ont aeoustume de fnire aux hnilli», qui nnl crte nmnt Ivy; et eti 
toute* chutes, touchons et eoncernans ledit office, lui ohey*tent diligemment, mesures 
sans contradieion quelconque, et dicelui office de bailli Hz, et toue siiUrM, cui ce regor» 
dero, le faeent, seuffrent et laissent ensemble de» droiz Ihonneur»], prerogatiee», pré» 
heminentê», Uberiez, frandnse*, proufftz et émolument dessusdiis, pleinement et pat- 
eibletneni joijr et user, cessans et tous contrediets \a eé\ contraire. Car nostre plaisir 
eet tel. En teemoing de ce, noue avons ces présentes fait »eeUer de no»tre grant eeel. 
Donne en noetre koita a te Haye, en \ce tt]ngtifme jour de teptemhre, tan de graee, 
mil quatre r ' < ^oixnnie neuf. Ainsi siqne par mni*eigneur le duc F. Crû».... El sur le 
do» detdide» lettre eet e*eript : Aujourduy XXVll' [jour de »eptembre\ mil quatre cen* 
«olraiilv neuf, tneuàre Pierre de Uaequembat^, e^gneur de Beimont^ noume en Mme 
de cestes, a fait le serement de b<tilii Ihiurni*, de Ferrate, \de Brisac...], la noire mon- 
taigne, dont mtdit blanc est fairtt mencion, es mnins de mon très redouble seigneur, le 
due de Bourgoiagne etc.... eeigneur deedtetei etignouriei [ ] moy firfieiit r Oroe, Colla- 
thnne nu vray ori^inn! par tnni/ : Gm». s 

Ce document, d uii iinùrtl capital puur rhislohd ilo la dntnin itioii bourguignonne 
en Alsace, a été signalé, pour la pramiAre fois, par M. C. Chr. Bernouilli, qui Tut 
charge de cuntinuor la pulilicalioo des Basler t'hroniken, enlropriso par la ragrtUé 
•avant suisse W. Vieeher. M. BemouilU cite l'origiiml do collo pièce ' Botter Ckromi- 
ken. 111, p. es9), qui serait eomorvée aux arcbives d'Ionsbruck 'Schattarehivlade, 
roaw il n'en doone que deax oa trois courtes phrases. La diicouverta faite par 
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tembreS 6t remis à son Buceesseur, Olivier de la Marche» la 
seigneurie de Bouillon, dont il avait été gouverneur jusqu*a- 
Ion»', il demeura auprès du duc de Bourgogne qui en avait 
constamment besoin, et qui, connaissant sa fidélité et son dé- 
vouement sans bornes', remployait en missions continuelles, 
surtout auprès de Tempereur. 11 ne rejoignit son nouveau poste 
qu'au commencement de novembre 1 469 ^ 

Après s*être fait reconnaître pur les autorités des pays qui 
se trouvaient placés sous son gouvernement*, son premier 

M. Bi inonilli, cl la i u|)(« ciléc plus liaiil el tirée des nrcliives il« Lille, ruinenl cora- 
piéleEueul iea hypothèses •dmiaus jii«qu'i ce jour, au ti^el do la <iatu de aominalion 
ds Pierre de Regenbach. WUle, deno son : Zur Geêehiehte, etr., p. iSs, reporte 
cette norniii.i [ion au m avril ne», avant initme la eign.itnrn du li-aitô du & tuai, 
et l'appiiio do prouves bien iiitouieoahlea. Viecber, dajts lo volume I*' des Ba$ler 
Chronikm, page 9s, J'avait placée au lo avril 1470, en ae fondanC, par ermur, aur 
]v<^ 5n<!truclions de Charles le Teinérairf nu builli do Forrelte. Eiilln, M Merckleu, 
dans son Uitluire d'EntUheim, \, p. idA, duniio une soluliun ioacceplable ë^aloiueat, 
maie en tout en» plus logique que celle de M. Wiiic. Il admel la dale du le avril, et 
pour In rendre vrni.'crobhiblo, il place le traite de ï^nin!.Om<T, qu'il nomme traité 
d'Arras, au si mars, mais saus indiquer la source qui iui itcrmutle celte supposition. 

1. Ce lle dat'j trouve m^ntionaée au revers de l'acte de nomlDatlon coniine on lo 
voit par la uoto précédealo. 

». Viecher, ffotfcr Chrontitt», ITI. eS4 fnole de M. Bernouilli», d*aprè« le IhirguniUek 
liriefverzekhniti, êub liUera H, à Imi^^hrurk. A Pt slunfiiv. 

3. Déjà eu 146S, Philippe le Bon reod justice à la couUaiice que l'on pouvait «voir 
en Pierre de Hagenbaeb, quand il lo nomma lieutenanl du grand-mallre de rariUlerfe. 
Il dit fi rc propos ; • Savoir fnifons qup pour la confidence que nnux nrtmit es ieni, 
lojfau'te, preudommie de mitre ame et féal etcuitr doêcuierie, Pierre de Haequembach... 
(U $a grand* dtt^Mca et d$ mn exparienee... • (Arcli. Nord, B. sos» ) 

A. 1,0 7 no^'cmhrc itfi'.», !»nn«s indiquer lo lieu do sa rci!»idL'ticc fi^aiiJ? drailo à Knsis- 
' heimt, il maude ai: i:iaiue ot au conseil de Mulhouse, do lui eovoyo! deux de leur» 
conaelllera à Easishcim, pour leur dviro une eommuuicatiou du haute imporlanco 
(Moaamann, Cari. Mulh., 111. d» i43A). Lo u novembre suivant, la ville le félicita do 
aa nomination do grnnd-bnilli Wari. Mulh., lit, n« 1436). 

&. La preuve de co fait no nous est donnée par aucun document ofliciel, niimin<> 
ee fui le cas pour la prise de possession du comté de Ferrette, mais elle uous est 
fournie par le rapport de Besançon, Pbilîl>er(, coneerasnt les ndgodaiions relatives 
au rachat de Rlirlnffld-'ii. Hesançon venait d'arrÎM-r â lîalr pour den:aiid-:'r une pro- 
longatiou du terme de paiement. Ou lui rëpoadit que UagenLacb on avait déjà obtenu 
un mois, que s'il voulait un ddiai plus dtendu. Il MIait convoquer ceux de Rhelnfel- 
dfn Pt \c loiir detnandor. B' sniiçon n'avait point quatild pr>tir le faire et il se ron<lit 
auprès du f^rnnd t>;iiUi, « cl lui desdatra t'appoinciement desdiz de Basle. Surquoy, 
ledit mefêire Pii rrc de Hacquenbae lui di*t quil «en aloit a Valech09i iWàéMuitU Lof- 
famhtrg (L'iuffenbourg), Srrkiiiriiic» t't Ilinrefl' HfiHnfctden), recevoir lobeifxnnre rie 
son office et que a «on retoui qui iiurruU eêtre dedans huit jour» lors suyvaiu, il /'n uit 
venir lesiiils de Rinvelle pour consentir kulUê prorrogation telk que ta vouldruient 
faiirt ItidiU dt Basle. > ilnsiruction... do ce que fit lo nommé Besancon, secrétaire 
du due de Bourgogne, lors de l'ongagcmenf do Rinvello aux habltane de Basle... Ar- 
cli{vi <t do la Câte-d'Oi, 11. i it.i; imprimé uusâi dans Zellwogor, Sek»9(9«riich«i Mu- 
séum, p. sos-312 ; mais cellu transcripliou est souvent fautive.) 
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soin fut de s*oecuper des quereller interminables de Miilhoutse 
avec ses ▼oisins*. Le 14 novembre, la ville lui avait écrit pour 
le féliciter de sa nomination et recourir en même temps à sa 
protection contre les ennemis qui la harcelaient sans cesse*. 

Tout en exprimant cette demande, Mulhouse manifestait une 
certaine défiance à l'égard du grand-bailli, car, dè.s le début de 
sa lettre, elle le prie de ne rien entreprendre de nuisible à sa 
qualité de ville libre. II est t'ojt probable qu'elle avait eu con- 
naissance du rapport, adressé au mois de juillet au duc de 
Bourgogne^, dans lequel ou insistait fortement sur le danger 
qu'il y avait pour le duc, à laisser au milieu de ses possessions 
une ville, alliée aux Suisses, et qui pouvait, d'un moment à 
l'autre, offrir un usile sûr à tous les ennemis du nouveau pos- 
sesseur. Mulhouse ne devait pas ignorer non plus que les ré- 
ducteurs du rapport demandaient la fin d*un pareil état de clio* 
ses, et cette fin ne pouvait être que l'incorporation de la ville 
aux domaines bourguignons. 

Mulhouse devait doue 1i«mbler pour sa liberté, d'autant 
plus que, le 16 novembre, Hagenbach lui répondit courtoise- 
ment, mais très fermement, d'avoir à tenir les engagements 
pris à la dicte de BMe et de relâcher le prisonnier Specklin, 
vassal du sire de Ribeaupierre, qu'elle se refusait obstinément 
à mettre en liberté*. Les créanciers de la ville devenaient 

1. Il ne rai»ail on cctn que no conformer aux itislruclions «lu duc qui disent tuX' 
tiielloniunt : • Iti'in. E'- en limt quil touche ceulx de M»Unou»e au moien dêêquels les 
êubjtet* de mondUêfignmtr *ont clutscnnjuur dommalgiez, It» dtvanl nommez (c'étaient 
llageabaeb, Moriinont et Besançon) se informeront deedis dommtttçfe et de eeid» ^ 
les ont porte:-. El am-ont ndri» ri conseil par deUi de In prorisimi ijue y ft<')ierrii puur 
le retevtmenl de4tiiii tablez de mondiierigneur affin que par luj/ aoU en ce your^eu 
«eltm que la cAote le requerra. • flnstruetioos pour m«Miro Pierre de HaeifoeoibBe, 
Iwilli de Fcrnip, TTic-'';re l'icrru -^cIl-uo ir df Moriinont ot niai»lro IU'=nni;on PlilIIlicit .. 
aelun Ifsquullus ilz onlenUrout ot b'-suiiignoroul a toute diligence u l'accoinplissc- 
meat dee potmi et orUeles cy-npres deeelairez.) (\rch. Cdle-d'Or, B. 1M9. — Copie. 
Impriind oiîalcmcnt t\iim Zuliweger, /, c, p. 3is-9l5.J 

i. Vuir plus haut lu note 4, page piâcûdente. 

». Cari. M^ith., 111, n» liî». 

4. Cari. Mu'h., 111, n" I4 3s. Ce Goori;es Spccklin. «le Hibeau ville, uu sujet du sire 
do Ribeaupierre, avntt éttS fait prisonnier le juillet dans les circoustances 

suivantes : Jean de Holienlirst se trouvait on guerre avec Uuibousc. U demande à 
Mazimia do Ribeaupierre de lui envoyer quoique* varleis. Celui-ci oa eovoya e, pennî 
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aussi, de jour en jour, plu8 pressants et menaçants, à tel point 
que Soleure se vit contrainte de demander à Bâle et au lieute< 
nant de Hagenbach, Bernard de Guilgemberg, des Bauf-cou- 
duite pour les enroyéa de Mulhouse , afin de leur permettre 
de rentrer chez eux sans être inquiétés. Guilgetnberg Tae- 
Gorda*. 

Dans la seconde moitié de novembre et pendant le mois de 
décembre, Pierre de Hagenbach était ailleurs. Sans doute, il 
parcourait encore son nouveau gouvernement et recevait les 
serments usités. Il avait abandonné, pendant ce temps^ à son 
lieutenant Bernard de Guilgemberg, le soin d*arranger cette 
affaire. Berne avait précédemment déjà envoyé an margrave 

lesquels Speckliu, «uxquaU se joignirent encore 0 liomuies, doiil 4 écuyurs uobles et 
un tanbour. Av«e eeti« petite troupe fl coorul davent llullioufle pour enlever le treu- 

peaii qtii jinisMÏt devant la vilto. l.a tfntativc ôchonn, et Spt'cklin fui pris par les 
gens du MuHtuuâe ot eufermu. 8a Uolenliuu duiiua lieu a un ùriiango de lettres très 
suivi. Le 11 uoùl c*e8l Quiigeiabeit qui récliuno sa tiiisc en liberté sans l'oblonir. La 
vtUe avait dcmundé pour sa rançon aoo 11., plus lard elle lu réduisit à 100, et on le 
transféra de sa prison dans les cages, ce qui était un adoucissomoiit ù la peine. Le 
4 ortulirt- le sire dH Ribenupierre proteste, lui aussi, contre la dutcution do son vassal 
et • ollre, ooo de le racbeter, mois 4e payer sa nourriture. Deux Jours apria, c'est 
Pierre de llorimool qui sommi! la ville de relfteher SpeelcUn, eonformdment à la cou- 
venlion tîc n.ile. MuHiouse répondit que ce!< articles ne ponv.iienl t'iro appliques ;i 
Specidiu, qui su trouvait dans uae position exeeptioanelle. Le a, Morimuat trouva 
eeite déelaration aiognliére et ddelara que personne oe paien^l la rançon demandée, 
que le prisonnier no le pourrai' fiiie lui-niM ne, puî-qu'll n'iivait rien. Lo U novem- 
bre, Mulhouse demanda l'appui de Uagoabach pour régler cette questiou. Uagonbacli 
répmidit que, d'après le rapport des conseillers bourguignons, on avait convenu i la 
confL-rencc do IJàlo rie traiter Specklin rommo prisonnier non rançonné et de lui 
rendre au liberté. 11 engugca dune la ville ù se conformer h cotte stipulation, du 
peur des conséqaenees Iftcltouses que leur refu^ pourrait avoir. Lo sire de Rilieau* 
pierre eut connaissance do celte démarclio du grand-biiilli ot il l'en romorcla le 
tt novembre, mais coname Mulhouse ne Vexôcuiail nullement, il lo pria d'intervenir 
une fois encore, et si celte nouvelle démarche n*Bvalt point do succès, Il lui deman- 
dait de pouvoir recourir à la force, et de se servir i cet effet, contre la ville, du terri- 
toire du due de Bourgogne, te M novembre, Bernard de Onitgemhariir Intervînt encore 
auprès de la ville. Mullifn;<ie réiiondit sèClienuMii. eu tifTraul t]f déférer la qucslirtn à 
l'éviique de Mlo et au margrave do Uocbberg, mais que si le siro de Ribeaupicrru 
avait recours aux armes, elle s'en plaindrait à qui de droit. Le it février i4To, les 
choses n'étaient pas plus avanc^ies. Le liouten.^nt de lliiconbirh. (îuilgember?. derivil 
alors une deruiére lettre aux magistrats pour les inviter a lui envoyer un député, le 
grelBer de maître Werlîn, avec qui 11 puisse traiter de cette aAtIre et qui voyagerait 
sous Irt sntivpg.irde du duc dn Bourgogne. On arriva sans doute, enRn, A s'entendre, 
car on ne trouve plus après cotte date loentioD de Specklin. (.Mossmauu, tVtri. UuUt., 
m, HM IMI. im, U«4, 1«M, tSM, 1«0|, taift é 14t«, us», 148«, 149§, 1441» 1444, 
1446, 1480.) 
2. Ciirt. Mulh., u"»» 144 t ot 144a. 
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Rodolphe de Hochberg ime longue lUte des griefs de Mizl- 
houee'. Bernard de Guilgemberg les nia* et donna tous les tort» 
à la ville qu'il somma encore une fois de se conformer aux dé- 
cisions de la diète de Bftie'. Mulhouse n'avait donc guère de 
chance d*ètre écoutée, quand le $4 novembre elle se plaignit et 
déclara qu'il serait injuste de permettre au sire de Ribeaupierre 
de soutenir ses prétentions les armes à la main, et, pour éviter 
une paicille éventualité, elle se déclarait prête à se soumettre 
k un arbitrage*. 

Pierre de Hageubach approuva cette proposition par une 
lettre du 15 décembre^ apnv (|u il eut obrpiiu lui-même de 
Bernard d'Eptingen, l'un des plus acliarnes adversaires de la 
ville, cessation des hostilités jusqu'au l 'j janvier 1470. Mais, 
la remuante cité faillit tout gâter à nouveau. A la ûn de dé- 
cembre, un bourgeois se rendit coupable d'un vol à main ar- 
mée sur territoire bourguignon. Le grand-builli en informa les 
magistrats le 23 décembre'. Ceux-ci ne répondirent pas et il 
fallut une nouvelle lettre pour les décider à fournir des expli' 
cations le 1*' janvier 1470^ Hageubach était alors trop occupé 
ailleurs pour pouvoir suivre attentivement les négociations 
avec Mulhouse. Aussi lorsque le grand-bailli impérial, Télec- 
teur-palatin Frédéric le Victorieux, résolut de terminer ces 
querelles, Hageubach lui fournit-il tous les renseignements 
qull lui avait fait demander par son sous-bailli, le wlldgrave 
Jean de Dauu< Une dièce devait se réunir à Colmar sous la 
présidence de ce dernier^. On ne sait si elle eut lieu. 

Mettre fin aux embarras de Mulhouse n'était pas la seule 
affaire que le gouverneur bourguignon eût à terminer; d'au- 
tres encore, tout aussi embrouillées, Tattendaient et la plus im- 

1. Du 11 aoTembre 14M. C«rl. Jtell., lU, n* 14*5. 

■I. Cnrl. Mulh.. IH, n* 144S. 
3. Ibid., Qo 1444. 
«. IbiiL, Vfi 1449. 

5. Ibid., n» 144» 

6. Cnrt. Mulk., III, W' 144»-1450. 

7. Ibid., n" 14&S. 
i. Ibtd., n» i45]>. 
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portante de tontes^ pour lo moment, était celle de Rheinfelden. 
Cette ville était Tune des quatre Waldstœdten cédées par le 
traité de Saint-Omer au duc Charles, fille avait été engagée 
par Sijrismond d'Autriche à la ville de Bile pour une Bomuie 
de *2 1,100 florins du Rhin', fin 1467, il en avait rembourse 
H,UOO à Bàle*; restait donc encore à payer 18,100. La posses- 
sion (le cette seigneurie étîiit d'une haute imiiorraiice pour le 
duc (le liuurgogne. Le cliâteau de St^ein jirî-s de liheiulelden 
dominait le Hhin et la seigneurie touchait aux importants dé- 
filés de la roi êt-Noire et, ]mr In vallée de la Frick, elle donnait 
au possesseur uru' libi'c entiee en Suisse. Aus.>i, les conseillers 
auti-iehiens ■' avaient a peine lait part du rlinngement de do- 
mination au couî^eil de liâle le juin l lOl), (jue le marirrave 
de Hochberg et Pierre de Hagenbach, qui se trouvaient avec 
eux, demandèrent qu'on reconnût incontinent le duc de Bour- 
gogne comme souverain. Ils en demandèrent lettre de recon> 
naissance et copie de la lettre d'engagement et de 1 urbaire de 
la seigneurie^. 

Leur demande fut accordée mais après de longues délibéra- 
tions. Cependant, le duc de Bourgogne ne se trouvait pas en 
état de racheter si rapidement la seigneurie engagée à Bâle. 
L*argent manquait àce moment comme il manqua toujours. Le 
27 novembre, le margrave de Hochberg vint à Bâle demander de 
reculer de deux ou trois mois le délai du paiement, primitive- 
ment fixé au 21 décembre ^ La situation de la ville était au 
moins singulière : on rempêchait de prendre possession de 

1. Witle, dans : Zur Geschichte der burt/undischen Uerrtchafl, etc., p. 137, tlil, 
par erreur, qiio la soiumequi reilaJt i payer éiait d« s 1,100 tt. Dans Vischer, fiuter 
Chroniken, ni, 633, celte erreur est recUfiiie par uoe note de M. C. Chr. Bemoullli. 
Celle reclillcalion est coiiUrmée parles pièces onginalea qui so IroiuL'iit aujoiiid'ln.i 
à Dijoa lArch. Côle>d'Or, B. lOâOj ol dooi une copie, traoscrilo sur un rouleau de 
parchemin eo tria nauvaia élai, e»i actuellement conservée aux archivée du Notd & 
Lille. Cliritnliro dos complos, 1618J '^i l issoiuoiil j>rovisolre3*) 

2. Butler Chron,, Ul, p. 633, note de M. C. flcmuuilli. 

B. C*élafeDl Pierre de Morimont, Thuring de Hallwyl et Mare de Baldeck. (Oelie, 

Geschichtt der Stadt BmeU IV, i89.) 

4. Witte, Zur GefcA...; d'après lo« arcltivcs de baie ; ŒffnnnQêfmch, V, p. 27, et 
Oclis, Gttehichte der Stadt Satel, tV, in. 

&. Ochs, l. c, t9t aq<i. 
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KheiDfelden et encore on ne Ift payait point. A la demande 
de Hoctiberg, elle répondit évasivement» promettant de don* 
ner une réponse définitive le jour oii elle toucherait un 
acompte*. 

Le 1^1 décembre arrivait le notaire bourguignon Besançon 
Philibert, envoyé de Bruxellen par le duc lui-même, pour de- 
mander prolongation du délai de paieInent^ Mais les conseil- 
lers de lu ville n'fii^^è'reiit, ciir la veille déjà Tien e <]e llagen- 
hach était venu pour le luénie objet et avait su arracher un 
délai jus(|u\iu *2 février suivant jrrâce à de violentes menaces'. 
Mais l)ient«"tt après, « lesdit^ liabitans uians eoiisideracion que 
luoiulitsciL'ueur navoit pas ladite réponse pour aggreable, en- 
voierent dire audit Resaneon ]»ar messires Henry Rich et Peter 
Rich* qucs'il voulioitfaire venir les liabitansduditRinvelle pour 
cooseotir ladite prorrogacion que pour honneur de monseigneur 
ils porroicnt plus avant prorroguer ledit terme de Saint- 

1. Oehs. f. c. IV, IM s«iq. 

2. Cûiiie d'une insiruclioii do fc quo fll !f nniTiini? Rpsancon... lors de It'npaîjc- 
inent de Riiivello »ux hahilauii de iinsie, de lan 1469 el prolotigaliou dudit engage» 
menl !• JusiiflcAtion de la condnKc de Besancon lori dodil rachat. (Areh. CAt»-4'0r, 
B. 1049. Voir a;issi ZpIln-i-'t.'LT, Schweiz. Mut , p. Soe-Sli."! 

3. io ddcembre I4<iu. l'iurro de Ha;;enb irb ëiait accotoiiugnu de Bernard de Guil- 
guaniberg. C'c.<*t à propos do celle visite que nous trouvons le premier exemple de la 
violcDce do langage du gruud-bailli. Voyant les bùiUation» du conseil à accorder la 
prolongation qu'il demdtndalt, il â'emportii et dit t maintes grossières et ddmisonna- 
bles iusulles, et en particulier, qu'il arrachi r.iil à la ville ».i mauvaisi» venti^ et f-itaii 
tout ce qui pourrait lui causer dommage ; et s'il saisissait quelqu'un des leurs sur 
son terriiofre, il les pendrait aux branelioe des arbres ». (Dm tandvogt$ htr Peter von 

lingenftactt tjt'bnir'.nnii u it, r die SUill Hcuel, Visrlinr, t. r., HI, Deilngen, p. :)7.s. i II 
est probuido que cciiu Horlic a été inoiivtie par le fait que les conseillers balois au- 
raient fhlt atlOttdro Hagenbarh devant la porte avant de le Faire Introdolr». C'est la 
ftfimrhronick fMono, Quel cnxummltatn rfcr Baditchen Landeêgetchicitte, IH, p. 275- qui 
nous donne ce rcnsoit^itt inL-iU, utikis sans préciser de date. Le 2«i dùceuibrc cepen- 
dant semble plus prohiiiili' que le niuiD de mars 1471 OOCiinc 11- dit Moue {. c). C'était 
la première Tuis que Hagenhacli venait à Uiiie comme grand-bailli et il entendait se 
faire respecter. Le violent emportement du gouverneur bourguignon s'explique facile- 
ment quand 00 songe ù son caractère de liautiine tierté et au mépris sans l)omes 
qu'il professait, comme tous ses contemporains nobles, pour les bourgeois des villes, 
el eeox-cl encore dbitent finisses, qu'en véritable baron alsacien il devait exécrer do 
toute la force de Sii liriiiii-. Il dui rcssi'iiiir profonde' ment colto insulte qui dut lui 
dicter sa conduite plus que hautaine envers les villes et envers Bàle en particulier, 
conduite qnf loi suscita tant d*enneml8 dont la coalition amena sa efaute. 

4. Us appartenaient tou> dé>i>c à la fiinnllo alsacienne des Heicti dù noichenstain. 
A Henry Keicli de lleichcnslcin était engagée la ville et seigneurie de Tlmnn. 
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Tliomns (âl décembre) que de ladite Chandeleur (2 fé- 
vrier)'. » 

Besancon n'avait pas les pouvoirs nécessaires pour le faire^ 
et il dut s'adresser à Pierre de Htigenbach qui, en effet, par- 
vint à obtenir le consentement des gens de Rheinfdden pour 
une prolongation jusqu*au 23 avril* (jour de Saint-Oeorges) 
1470. Ce jour-là, ou plutôt quelques jours plus tard, le 30 avril, 
le premier paiement de 6,000 florins du Bhiii fut fait par Guil- 
bert de Ruple et Jean de Lestagbe, en présence de Pierre de 
Hagenbach^. Le second, également de 6,000 fl., se fit le 
24 décembre 1471 *, et le troisième et dernier de 6,100 fl. le 
7 janvier 147*2*. 

1. Instnirtion do ce que 9t Besancon lor» do IciigngcmtiiiC do RinvL^l'.o, o'.c... ^\rcli. 
C6to-ri'Or, El. 104», Ql Zeliweger, l. c.) Voir aaui Ocba, Guck. der Sladt Baitt, IV, 
iBt sqq., qui reproduit, d'après les JfIralvMi dei arcbivea d« fiàte de I4<!t-1470, 
fol. 829, uno Iciiri' île Jéua do Baroiifola, buurgmeslro, ot du conseil <Ii- liàle, an tn ir- 
gravfl de Uocbborg. La letUre e«i datée du 4 jauvier i470 (d. si.). — Wilte, Zur Geich , 
etc..., p. I4t, donne non pas le Jour de la Chandeleur, c*esl-t.dfre le t février, mai* 
le dimnnrho après la ClmndrloTir 4 févvïnr), mais «nns le justifier. La date donm^o 
dans le rapport de Besançon est hors du doute, car d'autres piâc«a encore U prouvont 
et ensuite ausai elle est beaucoup plus conforme aux babiludea de l'époque oA l'on 
cboisiSRnit tuiijnnr!' comme terme? dos dales fixées par la coutume ot conntio? de i mis 

S. InslrucUou... de ce que fit le uoiaroë Besançon, etc. IV, Dëclaraliua du Ilageu- 
bach... I Et pouree fut MU AstniM'ort navoil povoir ne •ii8lortf«rf« faire asiembier 
Itêdiz de HinveUe. pour n ce coneentir, il te lira devert moy. affin davoir sur M 
remeide; hquH Betancon oy par moi, jeprine charge de poursuyr cesie matière ineri 
lesdiz de Hntle cl Hinnelle, et, ti'llfnenl ij ay besoingnie iitr le$ initrtictiont et tUtree 
têrvant a eetlt uuuiere a moy baillm par ledit Besancon, que ladite prolongaiion a ttte 
tutordee for Ittâix d» Baêle jntquet a laS^ Otttrge ntyvant, ainii tfue par moy a este 
dit l'i le l'>itl reparle a niundttfeiijneur el a ceulr de xrs fiiiaiire* fxlnnz lez (ui. Mntt 
tigné Uagenttac. Pour copie iigné N, T. Bart, notaire (sans dato). [Arcb. C6te-d'0r, 
B. 1049, et Keliveger, I. e., p. siî-fis.) 

3. <Arch. Côte-d'Or, B. luSO.) La sommf fut payéP .i Join niir' nfol^. bnurg- 
roestre de Bàlo, et le paiement est aliesié par un acte spécial, accole à la quillance 
délivrée par Jean de Birenrele, par Âtlenno de Vasia (i), Jean de Salins et Pierre Releta 
de Reichenstein. Celle attestation porte la cl^o tlu finiit i47o. 

4. (Arcb. Cûte-d'Or, B. lOS ).) C'est le buur^iuoilre Pierre Kol qui re^-ut le paiement. 
— Quelqase noii nopanTant, Charles le Téméraire manda aux gens de^ cumptus â 
UUe, de payer anx habitants de Bftle le reste do la somme de is.tAO fl., dont 6,ooo 
avalent déjà été payés à la S^Georges passtie. A,ooo autres à la St-Thomu dernière 
{l'I décembre , et dont lus 8,10t) restants devaient ri-lr-- au moi^ i\f décembre J47i. 
(Original Arcb. du Nord, B. sd80.) En rdoiitd ciiD dernier paiement n'eut lieu qu'en 
janvier 14TS comme on l'a va. 

5. (Aff^h. Côle-d'Or, R lofiO.' quitt.ini-t' est dn Jean de ntironfols. — Toutes clw 
négociations au aujot du rachat de Rlieinfeldeo donuéroat naissance à un conflit assez 
vif entre Pierre de Bagenbnch et Besancon niilibert. Ce dernier esapUta sans doat« 
sur los rittrlhiilions du gouverneur et fit contre lui d.^s rnpporU défavorables, ce dont 
celui-ci se plaignit très vivement au duc. Aussi, quand B<B*ançon vint & Bruges, en 



biyuizoa by Google 



— 33 — 

Toat en s^occupant des affaires de Rheiafelden, le grand* 
bailli bourguignon suiraît en même temps les instructions 
qull avait reçues du duc an sujet deThaun ^ Cette ville avait 
été engagée à Henri Ueich de Reichenstmn* pour lu somme do 
12.000 fl. Sigismond d'Autriche avait lait des difîîciiltés pour 
la céder à Charles le Téméraire^. Lv 3 septembre l iGD, le 
duc de Bourgogne avait déclaré qu'il n'avait point l'intention 
do rac heter Thann à Henri Reich de Reichenstein, mais il pria 
Sigisnioiid de s'entremettre auprès des bourgeois, i)()ur les 
décider à racheter eux-mêmes la ville pour la somme dessus 
dite, somme qu'il s engageait à leur rembourser plus tard. 
Jusfprau jour du remboursement, il consentait à leur abnn- 
doQuer la jouissance de tous les droits qu'il avait à y perce- 

Flandres, ponr rendre compte ào sa mission, il Tut vorlcniont tancô pnr « monsieur do 
Modolcbourg, lequel cit présence de monsieur k< |iri'\ust de saiot Douuay, dist audit 
BeMoçon qu'il avoil tros-mai fl«rvy roondit seiguaur (le duc) au paiement qui avoil 
esifl bit ■ mooseigociir Doetrlcbe a MonttMlHart et que moodlt seigneur n^avoit que 
faire do lelz serviteurs coimne esloit icellui Besanroii. Dijul il fui inoiill osbay. Et 
des lors na peu ledit Qtisoacuu avoir autre appolutomont. Uaia par ce moien a perdu 
•on toaip» el sm despsns, I« tooips et terme de six mois qu*!! a eeie au swvlce de 
Tnonf!i!seignct:r potir les mnticro's (Irasn?: rlilcs. Sa di<(gràco dura quelque temps 
doui il fui Torl uiuiude. Puis quuiid ii rovitU u Dtjoti, oo l'euvoya de nouveau à Uàle 
•'occuper du rachat do Khcinfoldon. « Laquelle chose vernie a la eoognoiatiaucR dudll 
messirt' Pierre de Hacquonbac il Ut appeller ledit Dusaiicun, et en présence dudit Jelmn 
de Sca^hu lui dist : quil avoit este cause de le faire dupurter do cesto charj^^e et de 
lui faire perdre ses vacaciona et despons, parce quil avuit este lulvorly et avoit scou 
qae ledit Besancon avoit fait a mouditseigaour {le ducj et a mesdiis seigneurs de ses 
flnsTices aucnns rappors an mofon desquels fl Inl entendoll fbire perdre son bailliage 

du Forri'lc. et que, purrillLMiUMit il avoil Tail a uiondilsoigneuf et n ini.-sdil.s S(iit:nrui-<1 
de ses âuances, ruppors au dummuige dicellui Besancon le plus quil avoil peu. » 
(Areb. CAte^i'Or, B. 104S. Instruction de ce que fil.... Besancon lors de lengage- 
raent do Rinvelle, otc...| On voit que Uagoubach tenait à son nouvoaii piwie et qu'il 
m plaisantait pas avec ceux qui essayaient de le desservir, mais sa conduite restait 
froncbe, bien qu'elle f&t un peu rode. 

1. Instructions pour uR-^siro Picrn- il»; Ilar-inembuc, bailli ili' Ferreto, nu.'ssirc l'îi rre 
seigneur do Uorimoal ot maislre Besançon Philibert, secrtitoire du niousuigueur de 
Bourgongno, selon lesquelles Ils entendront et boeoingneront • tout» difigenee a 
lar(>Mi{)Iissemenl de? p'/in.^ et articles cy après decelainz. (Afcb. C6l6-d*0r, B. lOM.) 
Ce n'est qu'une copie qui se trouve é Dijou. 

t. Les Reieb de Reiehenstein étaient une vieille famille noble alsacienne menUonnde 
daus les donimonts dès le xiii'' siiicle. Kilo tirait *r>n nom dy rliâtoaii de iioichonstoin 
situé nou luiu do ceux do Munclionslein cl du liiiscck sur luiriloire do révôclië do 
BAIo. Un autre Reiehenstein s'élève aujourd'hui encore près do Riqucvihr dans le 
Ilaut-Itliin (arrond. do Coiro.ir, cant. Kiiisorsbergl. Voir, pour plus do d«StailS Sur cette 
famille, Schœpilin, Als. ilL, II, p. es»!, »3, 36, 63, «57, 6tT. 

S. Ghmel, Mon. Ilabtb., I, 8 : « Liltera cuncordiedis< <'i (liaram an dux Sigitmunâu» 
tenêniur cnstrum cum onerv vcl iiite ouere ioltitionis XII milinm florworum. » 

flKltKK U£ UAOEiCBAC'U. 3 
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voir*. En noveuibre, le <luc de Bourgogne ciiaiigea d'avis, et, 
dans des instructions à Pierre de liageubach^ qu'il chargea 
Bcsiinron rbilibert de remettre, il lui ordonna de racheter la 
ville et la seigneurie'. Pour se conformer h ces instructions, 
le grand-biiilli envoya Besançon Pliilibert à Montbéliard pour 
y chercher Pierre de Morimont, afin de régler tou8 trois les 
affaires deThann. 

Du 8 au 18 janvier 1470, ils j séjournèrent. La ville avait 
déjà payé 6,000 fl. à Henri Reich de Eeichenstein au nom du 
duc, auquel elle fit don de la quittance; il ne restait donc plus 
à payer que les 6,000 autres'. D*après ses instructions, Ha- 
genbach devait tâcher d obtenir également le paiement de cette 
somme de Thann et des villages dépendants de cette seigneu* 
rie. Mais ce fut peine perdue ; 6,000 fl. c'était déjà beaucoup, 
6,000 autres c'était trop. Les négociations traînèrent en lon- 
gueur, et au mois de mai, Thann refusa nettement de s'exécu- 
ter. Le 19 juin 1470 enfin, Guilbert de Ruple et Jean de Les- 
taghe payèrent »i Henri Reich de Ueichenstein les 6,58011. qu'on 
lui devait encore*. Avant cette conclusion cependunt, le duc de 
Bourgojzne jivait nommé Pierre de llag<'iil)a('h bailli de la ville 
et gduvoriicur du fort château deThann, situé sur une colline, 
(loiiiiiiant la ville et qui portait aussi le nom d'Eiigclbourg. 
Pour se cuut'ormer aux ontumos du pnys, i) avait dû, avant 
de recevoir le serment d'obéissance des magistrats de la ville 

I. Cbinel, Mun. Hab$b.,l^ 9; Mooe, Quelk»«ammlwig. lU, 419. Ce dernier écrit 
Henr! do Regishcim au Heu de Roichenstetn. Celto erreur a Ottf relevée, arec raison, 
par Willu : ZurGesch.. etc., 139. noie :i. 

t. tQSlnxeUona pour messire Pierre do Uacqucmbac, etc. (Arcb. GAle-d'Or, B. 1049.) 

S. Pour tous ees détails, voir («« ImtneUons è memire Pierre de Hiie<ia«nibae... 

4. Ari li. C.Mi.'-irOr. n iu.->o. Original. Par cet a.'tc, II.j;iri Ilrirli rcroiinail que Piorrc 
Ruicb et Pierre d'ËpUagon oat rofiu de U. do Huplu cl J. de Loataghe C,680 fl. d'or 
de 1» va1«ur de il gros, noniiftle de Flandre, comme reito et complément du radiât 
du : u Terrortira . ccistri rf 'li>minii !oci de Tanne, mrtinri'iruni 'tt Tfoubach, Suttzbaeh, 
BaUcliUfilr, Uurnitouplen el Heynfngen, villagiornin iptorum ac omnium perUnenciO' 
rum tffcll iœt 4e Ttarnê. • En échange on rendit à J. de Lettagbe les lettres d'eoga- 
gemonl lidlivrocs par Alhert et Sii.'isinond d'Autriche. La quittance Tut scellée à Bàlo 
■ in munastcrw fnUruin urdinit heremitarutn S*' Anguttini u lu mardi l'J juin 1170 à 
riitiuro de prtmos. Parmi les lihnoins on roléve le nom du cùlcbre Pierre d'Andlau, 
docteor en droit, prévôt do Lutlombucb. — line copie sur rouleau de parchemin existe 
à Lille (Chambre dm comptes, praviaoire), mais porte la fanase date du 19 man. 
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et d<i8 villages qui en dépendaient', jurer lui-même de sauve- 
garder tous leurs droits et privilèges^. 

Sur ces entrefaites était mort Thuring de Hallwil, posses- 
seur engagiste de Landser*. Hagenbach, sans égard pour les 
services rendus par le défunt, mit la main sur cette seigneurie *, 
et, le 20 août, il se faisait nommer capitaine du château*. 

Le duc de Bourgogne se trouvait alors en possession de 
presque toutes les villes importantes au point de vue militaire. 
Il avait Brisac du côté de rAUemagne, Kheinfelden du côté 
de la Suisse et des défilés de la Forêt-Noire, Thann vers la 
Lorraine méridionale. Il lui manquait encore contre lu Lor- 
raine septentrionale la forteresse d'Ortemberg", dont l'énorme 
donjon duniinuit le débouché des vallées deLièpvre et de \ illé, 
rentes menant d'Alsace en Lorraine. Anjourd'hni, Orfemberg 
n'est phis qu'une vaste ruine d'une niélancolifjue miijesté. Les 
murs s écroulent lenteiïient ; le donjon ^eul reste à peu près 
intact })rotéL'é par la formidable épaisseur de ses murs, (pi'en- 
toure encore une très forte chemise. Mais au xv* siècle c'était 
un des châteaux les plus solides et les plus redoutés de tonte 
l'Alsace \ Depuis 150 aus entre les mains de La famille patri- 

t. FUwient «Ion partie de la eetgneurie de Thann, les villages de : Vianx-Tliann, 

noheiirodern, Loimbach, naininersiiiall, Ot/ciiwilkT, Erboaheim (coa cIdus derniers 
Uges ont disparu complélemeot;, Aâpaclt-le-llaut, Aspach-le-Bas ( Willo, Zur GescJtichle, 
etc., 150, note f). A celte liste ti tmt encore ajouter Traubaeli, Soulsbaeb, Balscli- 

wilîer, liia duiix Purnliaupt et Roiaingcn, tnentioanûa plus haut. 

S. Witte, Zur Getch.. etc., 150, note 9, d'après uoe pièce coaservéo aux archives 
communales de Thann. 

3. Hatit-Rliin, arromi. Mulhouse, canton da Laruîsor. 

4. WiUe, c. i5y, dil avec raison que cotte aHairo eal très obscure. On ne sait si 
Ugenbacb ou le duc de Bourgognu accordèrent une compenntlon aux birllteis. Dei 
rensoignements précis i cet égard font «Plument déteuL 

5. Wille, ibid.. note $. 

6. Ce chMoau apparaît pour la premiijro fois vois Van 1000. l'Pour son histniro, voir 
Sehoapflio. Als, iU., U, p. soi, as, 7i9.) « C'est une construclioa d'un granit niagoi- 
flqae. Le ehàieau se compose d*nn doujon isolé, d*une greude élévation, entouré d'une 
cliomise do forte opaisscur, avet^ iiiourtrièrcs échelonnées suivant la pentt) du roc. 
Vers le sud s'étend la partie d'habitation, puis, à un degré iofériaur, l'enceinte dea 
basees-eours. L'accès du ehètean est combiné de la manière la plus avantageuse ; il 
faut, npri's avoir passé la poterne, traverser deux fois In front du chfttoau et pn<ï<ier 
uo pont qui pouvait facilement être coupé. (Baquol-Ristelhuber, l'AUact ancienne el 
motfsmf, V* SeherrwiUer.) 

7. Voici la description d'OrtemberR au xv« siècle faite par un contemporain. « C'est 
une belle place et forteresse dassez bonne espace el bien logeable, asoise .«ur un 
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cienne des MulleDheim de Strasbourg, Ortemberg était devenu 
à la longue le sîcge d'un gauerbinat', et partant, le refuge 
d'une bande de cbeyaliers pillards qui y traînaient de toutes 

parts des prisonniers et attendaient derrière' ses solides mu- 
railles le paiement de leur rançon. 

Hagenbach u'attcuduit (ju'une occasion pour mettre tin à 
ces bripmilages continuels et elle ne tarda pas à se présenter. 
Deux huiuaies avaient été enlevés sur territoire bourguignon 
et enfermés à Ortemberg". Aussitôt, le griiiid-biiiHi exigea 
impérieusement la délivrance des prisonniers et de plus répa- 
ration eomidèto pour un jiareil allVont. Les possesseurs du 
château aceordrreut la première demande, mais refusèrent la 
seconde. Hagenbach n hésita plus ; il donna Tordre à tous ses 
vassaux de se réunir eu armes au camp d'Ensisheiui Il fit 
lever pour Texpédition projetée des volontaires en Alsace et 
jttsqu^en Bourgogne \ 

hBult Toeq et y s bonne et forte muraille bien deffemable, et devant, y a belle base*- 

conrl, ik!7. lai]uolle On ne poul gravur nu [lorlcr (loinui.iiut! jimlit cimstel, mais pluatot 
ceulx de kdilo placo pourroiout porter dominai^e a ceuix qui tiendroient iadito Itasso- 
ooart, tellenenl, qutls eeroleot eootrdne de w^der, qtnat ores il ne aaroli ea en 
iarlito plnro qîie X on XII liomrr.iv^ d«>ircn»nble<?. fotîrnïs do vivres cl ririrlillcrie ; lo8- 
qutiU X uu Xll huiiiiues acroiuul doufllsaus, puur tenir ol gartler laiiilo maison bien 
longuement sil ny avoit aiege de Uen grunl priuse et graul uiroi. ladite bassecouH 
et ledit cbastol seroienl prins si se pourroiunt rutroire ceulx dudit cliastol en une 
grosso tour qui y est et la tenir tant quilz auroiuat vivres et artillerie, ou utlondant 
fiucuurs. • ^Arcli. Cdlo-d'Or, B. 1051, extrait du : ( Roulle du liururmuciou faicte par 
ordonnance de monseigneur le duc do Uourgongne en ses pays de ferratea et auxay 
sur piusieurs niatieree cy desdarw. « (Fui, 30, recto et veno.^ 

1. Le gsBorbtnat ou pals eastrale est un mode d'assoeiatfoD Mb frék^uent en Alsace 

des lo xiv« siècle. Ses membres «'accordaient muluellomont le droit d'ouvertnro do 
leurs forteresses qui se trouvaient ainsi à la disposition de chacun d'eux, aoit pour 
roffcusivo, suit pour la défensive. (Oyss, HtUoirt (f'OèsriMf, I, p. IM*) 
t. Reimcfironik, clmp. 12. 

ï. Witle, /. c, p. lit. Los soldats duvaicnt porter la croix do Sjiint-Andr«5 do cou- 
leur vorlo. 

4. Le se soptombre uio l'avoyer et le conseil de Berne informent la ville de Mul* 
bouse que. d'apr^a un avis qui vi«nt de leur parvenir, le dite de Bourgogne envole 
un corps do (roU|ius ;issi.'Z riiii-jiiU«r.il>lo daii* lo romu; du Furrelle nontre Orloniborg, 
sans que l'on sache au juste sou dessein. Que Mulhouse se tieune sur soa gardes 
{Cart. Jhillk.. lU, n* isst). Le M octobre le même avertissement est envoyé par 8e- 
leure Ubld., i.*.i7i D'après une nouvelle lettre di» Ritho du 3 novembre, l'annéu 
bourguignonne devait être réunio le 7 novembre à Mungalia iMontjuslio ?) pour sa 
diriger de là sur Ortemberg {UM., n* I5t»). Pour ce qnl coneerae ce «Mge, voir une ' 
•4cie de ietlres extmllea des arebivee de Scblestadt et publidee dans IMtsatf» de Stos- 
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En octobre on se trouva prêt et l'armée fiU placée sous le 
commandement du sire de Montagu'. On emmenait aussi de 
rartillerie^ De leur côté^ les assiégea étaient abondamment 
pouTTUS de vivres et de munitions. Sans doute^ Strasbourg y 
avait contribué pour beaucoup, car ses excuses fuient bien 
embarrassées^ quand plus tard Pierre de Hagenbach Fen accusa 
nettement*. Si la ville secourait secrètement le chftteau, on- 
Tortementy elle amorçait de faire la paix entre les combattants. 
Elle envoya même au grand-bailli Pierre Scbott, un des bour* 
geois les plus estimés alors, pour arriver à une entente sur 
ce sujet. Hagenbacb lui fit, au dire du chroniqueur, un 
accueil des plus méprisants^ se contentant de lui demander 

bor (lo 1862-1867, p. llT-ltO. Puis c'est lo margrave Cli;irlo<; de fiade qui tmasmot au 
Magistrat de Slrasbou^ eopiu do deux lettres, doat l'uue porto que lus préparatifs de 
gaarre Mte par Piem de HagaolMeh lOBt dirigds eoolre le chftieaa d'OrtendMrg et 
dont l'aulro donno dos dtStails sur les armenieots du duc fie Bourgogne. 11 anaones 
rarrivde do l.&uo cavaliers buurguignoos à Koslsheim. L'évêquc de Strasbourg Robert, 
en anooncunt, lui aasai, au Magistrat un nMamblement de tfoopee i Naney et l'ap. 
proche do l,d00 cavaliers, le prie d'euvoyor des hommua «>n obsorvatlon sur le Ko- 
Cbersberg. Il prévicut que les Bourguigaous ont campe à Uiheauvillé et s'avancent 
vers lo citfttoau d*Orlombcrg, qu'il y a do grands rassonihloments de troupos dans lo 
comté de Licbtemberg et «{ue i,600 cavalière oceupeal Sullz. La ville de balo fournit 
également i Slnsboorg des rendetguemeols «ur les monvementa des Bourguignona. 
Coloiar on Qt do mt?:tio. Sclilcstadt iurorine .Strasliouru; que les Dourguignon^^ ont passé 
par PtsUTeuiieim et Gueberschwibr pour ao porter vers Orlemborg. Jean do Borse pré- 
vient que lea Bourguignons campent à Uundedieîm. Vonr so prémunir contre un dan- 
ger proljablo, Strasbourg or l unia aux autorités do Benfulii ilc incilni hmr ville en état 
de défense ot réfuta à Pierre de Uageobacb la permission d'établir ses quartiers à CU4- 
lenola. (Metiilafra d$$ anhiw comm. d$ Stratiourff, AA. leo.) 

I. Arch. Cûte-<rOr, B. iTïa, fol. 96-98, « A Jelmn do Savoy© clerc domcurani a Dijon 
la somme de IX" une livre 16 aoli T déniera toomoiaquedevera lai estoioni de reate 
par ung compte particulier (ter lut rendu en la chambre daa comptée a Dijon touchant 
la coiiduilc (le larlillerlo nieiiou on iarmoe mito sus par loriliiuiaur*' do nionditsot- 
gneur lo duc on oct. 1470 pour lo faict et cooqueat de la place do Orlcmbarch au pay* 

de Penate..... en la eompaignie de monaelfrnvur de Vonlagu chlef de larmee ■ — 

Mandement du dnc do Hourgogno daté de H. sdlii lo i" iniivicr itTl, adrL-^ssô à n q 
gens des Ûoaocea pour qu'iia allouent à Guiibort do Buple k *ix cen» livret du prU 
éê 40 fTM 4» neiir» «MHraaya da Vttmdru la Uvre •. que aur Tordre du duc, il a payé 
à Jehan de Savoie « p»)ur cutir.'rHr et emplotjtr en la d-'spnirp de l" cDiidiiitle de Inr- 
tUkrie necettaire aux gent de guerre, que avotu nagaire» thU $uz et envoyé en noi 
pojf* de feraUêê et daiuay fUNir rtmeiUr et potir«eo<r a pluteure exeee, dee&bHetaneee 
$t «ntrepreimet fniele» «1 commttet par aucun* no* euhjetr., tenane et poe$ei$ans noe 
ville el chastel de Ortemberch et le* réduire a m$lre obeisiance au bien de «ou*, de 
no*ditx paye et la chose publicqtte... ■ (Are. N<»d, B. 9999.) 

a. Arcb. CiMo-d'Or. R. 117S. 

». Wllto, L c. p. i»2, nota t. 
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sMl était boucher ou boulanger*. Sa mission D*eut donc au- 
cun succès. 

Le château d'Ortemberg dut ouvrir ses portes*. Le grand- 
bailli en prit possession au nom du duc son maître et y éta- 
blit comme châtelain Louis Zorn*. Les anciens co-possesseurs, 



Pierre SehoK tflait un des botirgeolB lei plus hononbiet ot les pliM estiméi d* 

Strasbourg. Il T.l iiunlre fois ainiiiLisiur dans rintervutlc d.> 1470 à 1488. Pondant les 
guerres de Charles le Téméraire avec les Suisses, il commanda, avec le cbevalter 
Frédéric Hock , le* secours que les Slrasbourgeoia «nvoyèreol aux Goorédéréa ; ao 
1474 il fui un des jugos ilc Pierre de Ujircnbnrli cl c'est lui qui prononça contre lui 
la senlonco de morl [.Lirs(iu'ca automne de l'aiiuec suivatUo uîi approheuda à Stras- 
bourg uue attaque du duc de Bourgogne, il Tut un des huit notables cbargëade VeUlar 
i la ddfooso de la ville. Sa counnissanco des afliiires le fil choisir à diverses reprises 
pour être député dans des négociations importantes; il fut plusieurs fois envoyé en 
Suisse; en i49o il assista à une conférence à Oppeiiheim pour s'cntL iidrc avec les 
dél^uâs des villes du Rbia sur le poids des moDoaies. C'était un homme roligieui 
et bf enFaisant envers les pauvres ; dans sa maison il roeevalt avec bonoear les eeelé* 

sins'ifjr.t's rl savants (^trnru'ors ; il ai:nait les Irtlres ot les art* ; 11 tlt dou a la 
bibliothèque do la cathédrale de quelques livres; c'est lui, uufln, qui fit attacher û la 
cathMiale le grand prédicateur GeMer de Keysersberg et «miirilnia pour des wmnies 
considérables aux frais <]tic ni^res^ita la création <lc cet ofTlco. T'nc de ses fino<? (épousa 
le chevalier Martin Sturm de blurmeck, dont ie tila Jacques lut plus tard un dos 
eiloyens les plus illustres de notre vieille république slrasbooffeotoe. Pieira Sebotl 
eut un fils du même nom et qui mariiia dignement sur les traces do son pére. 
(Ch. Schmidt, Uitloire Uuèraire dt* l'ÀUui.e a la fin du xv" et au commencement du 
XV i' siècle, II, p. as»'.». Voir aussi ibid., 1, 340, sqq , 354, 358, etc... l'our Pierre Scliott 
le tils, voyez ibid., I, >!4, is9, i36, t47, etc..., et 11, iSH.) Pour le premier, cf. encore 
Noue, QtielleHtamnIun!), III, p. 270, uote. 

V. Witte, c, iTr.'. plaeo la prise du cUaleau au rnois di< novembre. Les comptes 
conservés à D^ou (B. 17 74) donnent formellomout comme date le mois d'octobre. Si 
Hsgenbaeh donna ordre aiu troupes de se trouver le it novembre au camp d*Bnfli»> 
beim, ce ne pouvait plus être pour une expédition contre Orlcmberg, mais Ci> devait 
être plutôt un corps d'ubservaliou placé là en prévision d'IwsUiités avec Strasbourg 
qui avait été fortement atteint dans ses Intérêts et qui ne cessa de protester. Hagen- 
biich lais«!.i «,Tn<5 dr>i!te n»? troupes sons îes armes ju^rjn'en naît 14T1 OÙ 11 vint aU 
secours du Thibaut du Neufeltàtei en guuno avec la Loiruine. 

3. 23 nov. 1470, ScliiRpHiu, AU. DipL. II, 5<.»s. Kn i47it c'est un Jean Heyer {Rapport 
de Conlault, Arch. Côlo-d'Or. H. fol. 27 r»). Les rdclamalious au si^el d'Ortem- 
berg dur<>rent jusqu'en 1474. Strasiiourg s'adressa au duc de Bourgogne lut-méme, et 
le 311 juillet 1471, il répondit très poliment qu'il y ferait droit. Cependant, le i(» oc- 
tobre 147 «, un Muileobeim et un Beger de Uuispolsbeim s'adressent à Hsgenboch pour 
se plaindre de ce qui I ait ordonné à leurs sitieta du Val de VilM de prêter serment 
au due ■!<■ I!>>urgogne, alors ((u'eux-iiiô nés n'avaient reçu aucuns comiiensation pour 
la perle de leur seigneurie d'Ortemberg. Quand Charles se trouva plus tard a Trêves, 
Strasbourg lui envoya une ambassade A ce snjet ; mids elle n'obtint aucun résultat. 
Aussi, Hu^'cnlKioli (;init-il à peine lomhô, que la ville reprit le château h main armo'c. 
(Witte, /. c, p. J&3, note ï.) ~- Celle oxpédiliuu contre Ortemberg donna lieu à un 



kh enweiit nit wer du blH, 
Biitu ein brotbecker. 
(Mer Mste etn mtt:iger. 
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malgré leurs rëdamations incessantes, n'obtinrent aucune 
indemnité et c'était justice en somme. Le dernier et le plus 
redoutable des refuges de clicvuliers bandits venait de succom- 
ber. Les pauvres gens pouvaient tranquillemint cheminer sur 

les routes, sans avoir à craindre la surprise d'une bande ar- 
mée. On se savait placé sous la puis^iante protection do Pierre 
de Ilagenbacli, cpii, nialjyrré son mépris pour les roturiers, ne 
les en protégeait pas moins contre les attaques de leurs nobles 
oppresseurs. On îe savait prompt au châtiment des pillards. 
Lr rliute d'Ortemberg en était un exemple nouveau. La sécu- 
rité des routes, qui avait été entièrement inconnue sous le 
régime précédent, était devenue une réalité, et Hagenbach 
ayait obtenu ce succès après une seule année de gouverne- 
ment. 

La confiscation pure et simple duch&teauet de la seigneurie 
d'Ortemberg avait fait bien des mécontents parmi les co-pos- 
sesscurs. Celui qui se montra le plus irrité^ fut un cbevalier 
de l'OrtenaUy Bénier ou fieinbard de Schauembourg *. C'était 
un homme dont la brutalité était fort redoutée et qui était 
couitu pour recourir immédiatement aux armea pour faire 
triompher sa rolonté. Hagenbach ne désirait pas compliquer 
encore les affaires si embrouillées du pays qu'il était chargé de 
gouverner, et, malgré la mauvaise réputation du personnage. 

Autre différend, celle Tois ontto l iiii des tenanciers du chûtcan cf Siiiit-IIippolyte. 
Henri Bogcr do Gci!»polsUt:iiu, tu plus do sa part d'Ortemberg, tenait eu ce u;oincnt en 
gage OI>orbcrgliciui el .Saiiil-Hippolyle. ijuand Hagenluich vint avec son urinée faire lo 
Siège du nliâitvtu . ]o cbevalier Ueuri Beger iui ol^il un cbevol do belaille do la valeur 
de ISO fl. pour pri'âcrvorees deux loealHés de tout maurnlstmitement. Après la prise 

(U: cliilcau, il prcUeudit k'< rniitr.iiadru ;'i lui rc i.iboursiT l;i luijilio de rollo sKumio. 
Los magiâUals de Suint-Hippolj'to s'y rcfusérout el portorcat leur plaiutu devant le 
Ibglstnit de Slmsbourg ifui, en la persoono du chevalier Joao Bôekel et par arrêt du 
15 avril 1172, (hMintila HL«nrl neiror de sa demande. Le lendemain, 16 avril, grâce à 
l'cnlreroise de l'ait-^immeistur Henri Ârg el du couseiller Adam Meseoer, les deux 
parties conclurent un arrangement amiable et se réeoncUiérenl i Arcti. de Saint-llippo- 
lyio, F. F.|. Je dois la cummtiuicatiun de ros deux piiT!»" à l'aimnble oliligounco do 
M. Alossmann, le savant arcliivisto du Oulmar, qui a bicu voulu so rendre à Saiul- 
Ufppolyle et les transcrire lui-mémo. Ce n'est pas xtn des moindres serricos dont Je 
lui sots redevable pour mon travail. 

1. Cette famille «Slait originaire de l'Ortonau et son clii'itu lu se trouve encore situ<f 
prés d'Oborkircli dans le pay« do Dade. Kilo possédait alors des ticfs dans la llauto 
comme dans la liasse-Alsace. (ScbœplUo, AU. Ùl., 11, ii>, 87. 94, lOO, iSi, 87ft, ««9, etc.) 
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il consentit à le dédommager des pertes subies par lui du fait 
de la confiscation de la seigneurie et du cliâteau. Mais avant 
de lui accorder la compensation promise, il voulait d*àbord y 
être autorisé par le duc de Bourgogne, auprès duquel il se 
disposait à se rendre ^ Avant de partir, il exigea du sire de 
Scbauembourg une trêve, qui ne pouvait être rompue qu après 
dénonciation par Tun ou Tautre contractant, quinze jours au 
moins avant la rupture. Cet arrangement pris^ Pierre de Ha- 
genbach se mit en route pour aller vers le duc de Bourgogne 
qui l'avait mandé auprès de lui. En passant par Offenbourg, 
le «rrnnd-bailli dépithu à Schauembourg un gentilhomme 
suiulgovieu, Guillaume Kappeler-. Renier de Scbauembourg 
vint avec d'autres chevaliers et accompagna Hagenbach jus- 
qu'à Bade, où ils se (quittèrent, l'un pour continuer su route 
vers les Flandres, ruutre pour rejoindre le margrave de Bade. 

Quand le margrave apprit le vova;j:e du grand -bailli, il lui 
envoya son chancelier pour le saluer et veiller à sa sûreté jus- 
qu'à Miihlberg '. Ku revenant, Hagetibach reprit le même che- 
min, et en passant par Gruben^ un bailli badois vint auprès 
de lui pour l'assurer qu'il pouvait continuer son voyage en 
toute tranquillité. La même assurance lui fut donnée encore à 
Miihiberg. Il venait de sortir de cette ville et cheminait paisi* 
blement, lorsqu'il fut rcjoiiit par fiénicr de Sehauembourg. 
Dès que Pierre de Hagenbach l'aperçut, il lui souhaita le bon- 
jour. Sur ce, le chevalier lui demanda comment il avait réglé 
ses affaires. A quoi le grand-bailli répondit qu'elles Tavaient 
été à son avantage, puisque le duc lui avait ordonné de payer 
au sire de Schauemboui^ 204 fl. en dédommagement de pertes 

1. Tout ce récit est ompruulé i M. WiUo, 1. e.. 164-167, qui le donne d'après une 
lettre de Hngonbach au margrave Charles de Bade. Voir anaal Rttmtihronîk, chap. t8. 

2. Nous :u rt'liouvorons plus tani à Brisac l irs (11' I;i [iiiiîiiu.TiL' des lansquenets 
allomaads. U s'cfTorça d'apaiser lo tumulte, qui biunidl tourua en nivoUe ouverte, 
nais sans y parvenir. Son dévouement A Pierre do HagonlMCb Itet très grand en ce 
moment i*ritli]iR<. :uiis il no put le sauver. 

S. Miïlilbcrg prés du Carlsrulm. — Cului-ci assura ilageubacb qu'il pouvait chevau- 
cher on toute sdcttrilé ot, lui onlevflt<on too,o<»0 Q., ion maître les loi rendiait. 

4. IM\<8 lie Hrucii«nl. xnr un petit rtdluont du Rhin (Or.-duchd de Bade actuel). 
Hageub.ich revenait donc par lo l'.ilalinnl. 
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subies jiar lui à Oi tcmlxîr^f. Il se niontrait t-out prêt à les lui 
payer, si If chevnlicr voiiluir ordouiier à un «le ses valetb de 
l'accompagner jusqu'à liiihl, oii il lui compterait la somnio. 
Quant il ce qui concernait Jimghoiz il avait ordre de lui 
acc(trder pleine satisfaction. 

Schaueuibourg se déclara satisfait, mais bientôt après, pour 
une raison (pie nous ignorons, mais que la violence de carac- 
tère des deux hommes devait faire naître facilement, il s'em- 
porta, tira son épée et s'empara de Pierre de Hagenbach (|u il 
conduisit prisonnier dans son cb&tcau près d'Oberkirch. On 
lui mit des fers aux pieds et aux mains, et on le garda à vue. 
La dore -prison dans laquelle il était tenu^ décida le grand- 
bailli à 90 plier, non sans peine, aux exigences de son ad?«r- 
saire*. Un traité fut conclu, par lequel Pierre de Hagenbach 
s'engageait à racheter les droits de Rénier de Schauem- 
bourg sur Ortemberg et Jungholz, moyennant la somme de 
1,800 fl.', payables avant Noël, à lui obtenir de pins, pro- 
messe scellée du duc de Bourgogne, de Télecteur palatin Fré- 
déric et du margrave de Bade, qu'ils ne poursuivraient jamais 
le sire de Schauembourg pour son méfait. Si les clauses conve» 
nues n'étaient pas exécutées, Hagenbacli devait se reconstituer 
prisonnier sur un simple avertissement, et s'il violait son ser- 
ment, sept chevaliers et varlets devaient se présenter eu son 
lieu et place. 

Ce traité juré, Hagenbach recouvra sa liberté. La colère 
devait rétouffer en franchissant le [lont-levis du château, où 
lui, le puissant grand-bailli du duc de Bourgogne, s'était 
trouvé à la merci d'un simple chevalier bandit, (jui l'avait jeté 
bas et enchain*' dans un cachot avec la même désinvolture que 
s'il ne se fut agi que d'un marchand. Ou pouvait prédire, pres- 

1. On 06 «ait trop en quoi eomtetiient ee« démêlés. Ce eliUeaii ett titaé prés de 
Souliz, dans le Haul«Rblii. Pour ton histoire, voir Schœpfllo, AU. iU„ H, 4S*, Ml, 
«84, 701, etc. 

1. Pour eo qui suit, voir Wille, I. c. tse, qui a utUiaë une lettre de Pierre Suriln 

à Joan de nàronrcls, buurgmestrc rlc Cfïlo, alors dopul«5 do b \illo A la diète dO Rft* 
tiitboouo, CD dalo du iO juillol 1471. d après Atch. do Bàle, Miirtven, 70/74. 
a. Le Bêinukronik, ehap. t», perle do l.Soe fl. 
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que à coup sûr, qu<' traité, imposé le couteau sur la gorge, 
ne serait pas exécute par lui, et qu'il allait faire payer cbèro- 
ment au sire de Schaueui bourg son audace sans pareille et 
riiumlliation qu*il lui avait fait subir. Il avait hâte de se trou- 
ver chez lui et de songer à sa vengeance. 

En passant devant Kentzingen , il deroanda l'entrée de la 
ville pour lui et les siens \ On lui répondit qu'on la lui accor- 
derait volontiers^ s'il voulait s'engager à ne rien entr^rendre 
de nuisible, ni contre eux, ni contre ceux de Strasbourg au.x- 
quels la ville appartenait. Hagenbach leur répondit qu'il ferait 
plutôt un détour de trois lieues que de se laisser imposer des 
conditions par des manants, mais que si ceux de Strasbourg 
approchaient d'une de ses villes ou d'un de ses châteaux, dans 
un rayon de trois lieues, il leur en refuserait également l'en- 
trée, et les ferait même saisir et jeter en prison pour les punir 
de leur insolence passée. Ébranlés par ces menaces^ car ils 
savaient qu'il était homme à les tenir, les magistrats de Kent- 
zingen, le laissèrent pénétrer en ville, accompagné de Bernard 
de Guilgemberg et de Conrad de Kranznecke et les hébergè- 
rent. 

De retour en Alsace, le grand-bailli informa aussitôt son 
maître de ce qui venait de se passer. Le, duc demanda inimé- 
diatenient à rélecteur palatin et au margrave de Rade, fous 
deux SU/:* ! ;u IIS du aire du Scliauenibourg, punition du coupa- 
ble*. Mais pendant ce terap-î, Hagenbach avait agi pour son 
propre compte. 11 s'était adressé au margrave (jui éîait plus 
proche et moins puissant que rélecteur-palatiu et avait exigé 
de lui qu'il le déliât du serment, qu'il avait été contraint de 
prêter à Schauembourg, sinon il le menaçait de ravager ses 

1. Witto, i. e., 15<, nol« 5. Cet év<B«D60t esi ralaM par l« chevalier Philippe do 

Mullenticim n Rod. (l'Kndîngcn, l'un dos quatre ammeislers. c; h Conrad HilT, ollam- 
nioisu-r, alors dùpultJa auprès de l'iinipfirour, daté du août Hîi (inventaire orcA» 
de stnifhnnr^, k\. i5i&). — La villa de Keotslngaa avait été engagée par lea Haba- 
bourg à \ii ville de Strasbourg, 

WiUo, l. c, 1S7, cito cedu pièce qui su Itouvo ù lunsbruck {A. Petleirchiv.. H, 

or. cil.)* datée d'AblieviUo, M Juillet un. 
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domaines ^ Le margrave intimidé, envoya leB deux nobles 
Georges et Bernard de Bach^ à Brisac pour arranger l'af- 
faire 

Elle fut terminée comme le roulait le grand-bailli^ et ai le 
chroniqueur est bien informé^ ils durent passer des moments 
fort désagréables avec lui et entendre des paroles fort peu 
aimables'. Us lui rendirent Thumiliante convention qu'il avait 
été obligé; quelques mois auparavant, de sceller de son sceau \ 
C'est à ce propos et en recevant de leurs mains la lettre scellée 
que Flagenbacb prononça ces paroles si significatives : « Si 
un» m volait à travers le pays de «Ure maùre, qu'elle ftU â 
mon seigneur et qu'elle perdit une plume, voue seriez forcés de 
rendre cette plume et dût-il m'en coûter la vie \ » 

1. Hagenbach woU tich nil keren durm 

£r woU von dtm marggravm hati 
Dat tr <» miU taàtg mâehen, 

Odi-r cr ti'iill iich selhx h/tachen 
Und im zithen in tein lant 

Und ao itka/fen mort vnd brant, (Mmehron^, di>p. W.) 

i. Le margrave eaanya do dégager -^a it'!)iion»aliililô on déclaraul que Scliaueiu- 
bourg n'était point son vassal : i er *i'fi's nit in $eim lani ». (Heimchronik, clmp. -Ji.i 

S. Le r^cil dutailUt i\q ceilo uutrvviie ust pretéutû avoc une remarquable vigueur 
par Tauteur do lu ciiroaique rimé*. Los députât du miqtrtve afrivml auiirto da 
Hageobaeb qui lour UU : 

Ir h«rrm tilMen nider 

Und gend mir metn brief widtT, 
Diê ieh Heinhart mit gedidu 
Hab 9«t«R dan Mitwlekt. 

Dfr viiih hiit gefangen, 

UeU ich in, er miUi» hangen ; 

Und êap muf «lafncii «M. 

Thunt irs nil, et wûrdt euch leid ! 

Alors le vieux Georges do Bach ae leva el prulesta liiuideuionl coulro la qualiQca- 
tion d« f oallUleiir ■ donude par HageDbach à md cousId da Scbananbouvg at alofs > 

Sehwigen, tprach Hagenbach, 

Und gar zornigkiichen êpraeh ; 

Schlûtsen uff dte hden. 

Dan ich will die brirf haben, 

Ich han eûcii vorgesei/t 

GmkMt M ntt. MwfirdI M kUU! 

4. lia aoupinieal proroDdùmonl el rendirent lo trsitd. {IMmeknnik, ehap. »».) 

i>lf trêûfUen auck Uef, 
Si gobm im die brief. 

Dan Hagenbach der toberich 
Sfimeh : ieh eag eueh êieheriich, 
Sagtn nwerm kerre». 



biyuizoa by Google 



— 44 — 

C'était un nouveau et brillant succès. II n'y avait pas deux 
ans qu'il était entré eu charge et déjà il avait j)aciOé l'Alsace 
avec une rapidité »[ni uous parait presfjue incroyable. La chute 
de la fortei esse frOrteniberg avait été un averti!*senient salu- 
taire pour les nobles bandits, écumeurs de grands chemins. 
Ils comprirent rpie désormais leurs re})aires des ^^)SL!es ne les 
garantiraient plus cuutre la colère du tout-puissant lieutenant 
du duc de Bourgogne. Au temps de l'insouciant gouvernement 
de Sigismond d Autriche, une pareille expédition n'aurait pu 
avoir lieu, ou, si elle s'était faite, elle aurait eu pour résultat 
des révoltes féodales interminables. Mais sous ie gouvernement 
énergique de Pierre de Hagenbach, rien de pareil n'eut lieu. 
Les seigneurs lésés se contentèrent ou de murmurer, mais en- 
core bien bas, ou de rédiger des réclamations très respec- 
tueuses, mais dont on ne tint aucun compte. 

Les temps étaient passés où Ton pouvait impunément braver 
le souverain du pays. Sa puissance et, par conséquent, celle 
de son lieutenant, le grand-bailli, s'étendaient loin et les États 
voisins eux-mêmes tremblaient alors devant lui et n'eussent 
osé offrir un asile aux audacieux, assez fous, pour se mutiner 
contre lui. Âu contraire, plusieurs seigneurs de la rive droite 
du Rhin se placèrent sous la protection de la Bourgogne. Tel 
fut le cas de la seigneurie de Lendeck * et de la coramanderie 
de Heitersheini Ce lut Hagenbach lui-même qui notifia aux 
magistrats de Strasbourg qu'il avait étendu sa protection sur 

Br w9rdt mir «wfnm «eftatfm Atren, 

Z)a't irh i'tfi eilrh :e handl , 

Flug ein gants durch etiwer landl, 

DU mtiin* hêrrtn wer 

Und ri'rhir die nn f"dpren, 

Ir mutien die widei' geùen, 

Und êoU M loafm min leben. 

(Heimchronik, cliap. si*.) 

1. Ce fuit so nttaeho «ans doute et fut la conséqueace du mariage d'uu neveu du 
gmnd^lHkilli, tils de son frère Étieime do Higcnhnci), 8v«e le filto do iire doLaodoek, 

comme io niroulu la clironiquo iI'Eti.-'i^lR'iin A l'aiiaiSe 1A71, donl Bll fflgmOllt ft dté 
publié daus VAUcUia do Sluiber, 187S-1974, p. m. 

t. llooe, QuMantammiunf, Ul, tio, e( Ztitêehrift fSr tUt GuekkhU 4e$ oiterrheinM, 
V, 4M. 



•biyiiizea by Google 



— 45 — 



le comte Rodolphe de Werdemberg, cummaudeur de Heiters- 
heim (14 janvier 1472)'. 

L'année 1471 no devait pas s'achever avant de fournir à 
ricrre de Hag^nbach i'ooGasion de montrer aux yeux de tons 
la puissance de son maître. An mois de marSj il conroqua tous 
les vassaux d'Alsace pour une expédition en Lorraine^ destinée 
à venir en aide à Thibaut de Neufch&tel, fils du maréchal de 
Bourgogne*. Ce grand seigneur bourguignon avait acquis par 
héritage de grands domaines en Lorraine^ au sujet desquels il 
se trouvait en guerre continuelle avec les ducs Jean et Nico- 
las. De la forte place de Châtel-sur-MoselIej il fit faire des 
expéditions constamment renouvelées sur le territoire lorrain, 
qui finirent par lasser la patience du conseil de régence qui 
gouvernait alors le duché. Une armée, placée sons le comman- 
dement du comte de Salm, fut envoyée contre la ville au mois 
de mars. Thibaut de Neufchâtel s'adressa en vain au duc de 
Bourgogne qui était trop occu[K' ailleurs. Du moins, les sei- 
gneurs buurguignoiis répondirent à son appel, et parmi eux se 
trouvait Pierre du Hagenbach'. L'armée de secours atteignait 
environ le chitfre de 8,000 hommes; mais elle arriva trop 

1. Monc, QiteUen^ammlung, 111, 210 cl 420. ^Ardi. Strn=:!)otirir, AA, 2fi2.( 
â. D. Calmol, llitloire de Lirmiiie. l. V, l. \xx. \t. iiJj 170, et Digot. flinl. de Lor- 
raine, \:\') sqq. — Monc, QueUensnmmlung, 111, 27>*-sj, î), commol do uoiii!>ilusi's erreurs 
gâaôalogiqucs au sujet do la famille tlo Keufcliùlel, «a coafundaat lACwioille lorraine 
•▼ee U famille bourguignonne. 

3. D'uprés W itu-, /. c, K'>f», Ha^eiibach ruirail l OiivfiquiS pour le S5 mars i i7i les 
états d'Àlaace à Eusisheim pour leur aoumetlro lu quiislioo. U se fboiie sur ua acte 
eaoaené i Inmbraek, mata U ne dit pas quelle date porte celle plére. H. Wlite, il 
C9l vnii, (!'>nnc 1471, mais les errcDrs rljroinitoijiiiiicH do î'auleur sont noniI,ri>ii..,c.s, 
A la ûu de mars, Hageobacb su trouvait on Lorraine uux environs de Cluitel-sur-Mo- 
aelle et celte pièce doit Atre reportée i I^naée suivante. U. Wille confond ici (ont 
à fait IVxpodition rontro Ch&lcl et l'oTpédltion esi Champagno quf l'historien alle- 
mand DO voul pas udmcllru, bien qu'ello oit eu lieu ol bien quu iu hetmchronik en 
parle, comme on le Tenta plus loin. Cette fois encore M. W'iae juge trop sëvdrement 
et fai!«9CTnpn( cello source si importante. Cependant la Heimchroitik fait ici uno 
couruSiuu un pbçciut le combat du Rouiiremont dnns la seconde campagne après lo 
sac de Montieraniuy dans l'Aube. C'est lo reprocbe que l'on peut adresser à ce chrCH 
ii!<iuei)r. S'il rnnualt bien les faits, U les méie trop souvent et cotte confusion ne 
l>ciit pas toujours être éclnfrcio à l'aide d'autres documents. La troupe qne comroan- 
diiil Pierre il<' Hnu;uiiljacli no su composait que do 1,113 soMats, ainsi qu'il ressort 
d'uue quittaiocti, douane à Bolfort lo i*' avril i4li, de la somme de 3,766 fr. 6 sols, 
■olded'nn mois de la troupe ( Rt». dt» soe. «av. de» Ûp., IMO, f série, t. Il, p. is«-isé). 
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tard. La ville Tenait de se rendre après avoir été menacée d'un 
aeaaut général. Cette armée désormais inutile^ commandée 
par les sires de Montagu, de Varambon^ de Fontenoy, etc..., 
dut se replier sur Bemiremont. Près de cette ville, sans doute, 
ils furent attaqués par le Lorrain Jean de Savigny (^ui allait 
être battu, quand une troupe de montagnards, venant à son 
secours, repoussa l'armée bourguignonne. A la suite de cet 
échec, Hagenbach revint sans duutc en Alsace. 

Cette campagne n'avait pas eu le succès de celle faite Tan- 
née précédente contre le château d Orteinberg. Il fut plus 
heureux Tannée suivante quand il envahit la Champagne à la 
tête de troupes bourguignonnes augmentées d'un fort contin- 
gent de troupes alsaciennes et badoises formées par lu cheva- 
lerie dps <loux pays qui avaient répondu avec empressement 
à fiuu appel. 



biyiiizoa by GoOglc 



CHAniii]!: m. 



FIBHRB DB HAOENBACH ZT XULHOUfiB. 

SoMMAïKc. — TrUtc situation de la ville. — Hagenbach cherche à s'en emparer ; il 
lui oIT^o sa protection. — InterveolioD de l'électeur palatin. — Menaces des crëan- 
etera de la ville. — Nouvelles ottre» de protection de Hagenbach (i5 novembre 
14T», janvier I4f*). — Aflaire Pilgrim de Qeudorf. — Hafenbacb à Bàle. 

Mulliousc lut la pierre d'iichoppenicnt du gouvernement 
trop éphémère de Pierre de IIuL^enbacli. C'est elle qui, par son 
esprit remuant et ses guerres incessantes avec ses voisins, avait 
été la cause du changement de domination dans la Haute- 
Alsace, ("est à cause d'elle que les Suisses vont se brouiller 
plus tard avec le Téméraire et cette brouille ai MMiera la ruine 
du régime bourguigin-n, le supplice du grand -bailli et enfin la 
chute du duc de Bourgogne lui-même après Granson , Morat et 
Nancy. De 1470 à 1473, l'histoire des rapports de Mulhouse 
avec le gouyernement bourguignon n'est qu'une suite de con- 
flits constammeot renouvelés, de plaintes et de réclamations 
que l'on s'adresse réciproquement. 

La situation de Mulhouse était au commencement de Tannée 
1470 fort précaire. £lle était ruinée par une guerre de cinq 
années ^ 8on agriculture et son commerce étaient anéantis, 
lies vignes^ qui étaient alors la principale source de revenus^ 
avaient été presque toutes coupées par ses ennemis. Les dettes 
de la ville étaient énormes, elle ne parvenait pas à les payer et 

1. Cela ressort clairement do l'exposé do sa situation que flt Mulhouse au coromen- 
eemeni «le uu ton d'une didte tenue dana la ville (Cori. ttuth., IV. n* leu). M. WiUe,^ 
lut Geteft., p. i6«-ie5. a traeé un tableau fort Juste de la altnalioa de Molhouee à' 

cette époque en s'riidant prëris>'mctU de culte pièce publMe deU lo C«rM§in qyfiï 
lie cite pas, quoique tout ce qu'il dit lui soit emprunté. 
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ses créanciers, ut' pouvant obtenir de l'argent, enlevaient tout 
bourgeois qui se risquait hors les murs. La paix avait bien été 
signée à Waldslnit et suivie de traités particuliers avec quel- 
ques-uns des uit uibres de la noblesse sundgoviennc, mais tou- 
tes ces ( {rnverîtinn?; étaient i)ien boiteuses et ronipue:^ h lu pre- 
mière oi'Ciision par l'un ou l'autre contractant. Cette paix mal 
assise ne permettait pjis à la ville de se relever et de réparer 
les pertes causées par la guerre. Le commerce ne reprenait 
pas, les voisins n'allaient plus acheter chez des marchands de 
Mulhouse et personne n'apportait plus de marchandises en Tille 
pour les vendre. 

De quelque côté qu'elle se tournât, elle ne rencontrait qn'une 
seule alliée, la Suisse, dont elle pût attendre des secours au mo- 
ment du danger. De la part du grand-bai llî bourguignon^ elle 
n'avait nulle aide à attendre. Pierre de Hagenbach ne faisait 
que continuer la politique autrichienne. Mulhouse^ isolée au 
milieu des possessions bourguignonnes, était un point d*appnt 
d'une importance extrême pour les Confédérés et très redouta- 
ble le jour d*ttn conflit avec ceux-ci. Il importait donc à tout 
prix de faire cesser un pareil danger et cela ne pouvait être 
obtenu que par l'incorporation de Mulhouse aux domaines 
bourguignons'. Cette tentadre avait déjà été faîte par Sigis- 
mond d'Autriche avant la cession de la Haute-Alsace, mais 
sans aucun succès *. Elle ne réussit pas davantage à Piorr^^ de 
Hagenbach. Et cependant, il ne ménagea aucun moyen pour 
arriver à ses fins. 11 fut très habile au début; il essaya de la 
bienveillance, de la cajolerie meme^, mais la patience lui 

1. Cart. Jttilh., III, p. «49-S50. Oo y voit que dûs lo mois do juillel I4fi;i, «laiis un 
rapport adressé uu duc de Bourgogne, on iD^tisUiil sur le danger qu'il | avait à laisser 
■tnel Mulhouse rester l'alliée dos Sulssee. 

ï. WiHe, Dcr Miilhauter Krieg, i4(;:-ii'.s, p. 4. 

S. futri, éd. GraflT, p. 178, dit parfaitomcut cota : « Sonêten liai tick der von UageiP- 
iaek ftgtn *intr «latt ITuMaiwan. nie «oiM(«r« raiMft vii4 unfrttnUieh §»»t$lU, sondérei» 

gleich anfangi guele f^rtrn>stung fjdhnn, nie, fnr d?r hennchhnrlen Ed!en trul: nnd ge- 
waU zue ichirmen, dieu>i>iien aber nichls iroierê ervoigl, hai die erfahrting geieJirt, ilâti 
ail tein freundlich tc/winend erbuetea 'lur lœkrt %nort der hotptthk^U, oder dits km- 
tige êineeriren unnd êiriekh, sis damit tu» fan§en fêvMêM Mye»; dùMH wie heriX9$ 
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échappa un jour et il prononça des paroles menaçantes. Comme 
il arrive toujours, elles furent amplifiées, exagérées. Dès lors 
c'en était fait, Mulhouse prit peur et fut perdue sans retour- 
pour lui ; elle se jeta corps et biens dans les bras des Suisses et 
Hageabach paya cher un moment d*humeur et d'oubli. 

Mulhouse avait de bons conseillers qui ne lui ménageaient 
guère d'excellents avis, mais elle n*était pss toujours disposée 
à les écouter. Aux violences elle répondait par des violences, 
malgré les sup^illcations de Berne et de Soleure qui lui conseil- 
laient le calme. Très souvent même Toffensive était prise par 
elle et ainsi les débats ne faisaient que se compliquer et s'éter- 
niser. Hagenbach avait beau employer la douceur dans les pre* 
iniers temps, elle avait l'air de se moquer de lui eu ne lui don- 
nant (|ue (les réponses évasives. Le grand- bailli n'était pas 
homme à oublier cela et sa patience avait des limites. 

Il fitde nombreuses démarches auprès de la villo pour qu'elle 
tînt les en^fa^rements (qu'elle avait pris envcr^s ses eréanciers, 
tous vassaux du duc de Bourgogne et dont les plaintes deve- 
naient de plus en plus fréquentes. 1! avait le devoir de sauve- 
garder les intér''ts des sujets de son maitre et il le lit. Qu'il fût 
impossible à ia ville de s'exécuter, ne le regardait eu aucune 
façon, elle n'avait qu'à chercher aide et secours auprès de ses 
bons amis les Suisses. Cette rigueur même ne lui parut pas suf- 
fisante pour amener Mulhouse à renoncer à l'alliance suisse; 
il eut recours encore à un autre moyen. Lui qui réprimait avec 
la plus grande sévérité tout trouble de la paix publique, non 
seulement ferma les yeux sur les tentatives à main armée, mais 
encore il semble les avoir favorisées, tout en témoignant ouver- 
tement à la ville la plus grande amitié '* 

Sitfmund, «nnd $eint «m^liOh, Hê itatt MtMawtmit mit «fe/m khri«9 vnA v«rfoi- 

gungen nhiuematUn, und endliehen hit'rnit zue dieten rordcr œiicrreiclnschen l.anden 
tu» brmgen verpwtfU, aUo diuer Uagmlnich eben d^sell/ifie, im gegenlhetl, mit 
9leltiiMrtidk«r ftwMdtiMttl getucht, unlerweilen die Rittertcfiafl an tknn êtwoi 
muethtviUent zue verneben narhqesrfien, uH'id hrrîutch cr tick gutattU hot, oU Ob $r 
e$ Mcht gemiii, unnd daran $inen grosien verdnut hteue. • 

1, WiU«» Zur Ga^., p. i6«. 
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Finalement, quand il crut la ville suffisamment intimidée 
et découragée, Pierre de Uagenbach se rendit en personne à 
Mulhouse vers la fin du mois de mal pour tâcher de la gagner 
au parti bourguignon ^ Les propositions qu'il soumit aux ma- 
gistrats étaient très favorables aux intérêts de la cité et fort 
tentantes. Si elle consentait à être une place ouverte pour le 
duc de Bourgogne et ses vassaux, il garantissait aux habitants 
toute liberté d'aller et de venir dans les domaines bourguignons 
pour s'occuper de leurs affaires. La ville ne pourrait avoir de 
garnison sans son propre consentement et de plus elle ne 
pourrait être occupée ni contre l'empereur, ni contre l'élec- 
teur ])alatin, ni contre les cantons confédérés tant que durera 
son ulliance nvec ces diTiiiers. 

Si M ni liotise accepte ces projKisit ions, le grand-bailli l'assu- 
rait de la protection complète du duc de Bourgogne. Il s'enga- 
geait ù radioter iniintkliatement la prévôté et se chargeait de 
toutes les dettes contractées par Midhouse auprès de vassaux 
bourgiiiirnons. En outre il promettait d'accorder aux habitants 
son a})pui contre tous leurs autres créanciers et d'exip:er de 
ceux-ci une renonciation des termes échus de leurs cens et 
rentes et un sursis qui permît à la ville d'en reprendre le ser- 
vice sans s'épuiser; si les créanciers refusaient cet arrangement, 
il n en défendrait pas moins les habitants contre toute violence 
et immixtion des tribunaux étrangers ecclésiastiques OU laïques. 
Enfin, il promettait de rétablir les meilleurs rapports entre la 
ville d'une part et la noblesse du landgraviat de l'autre*. 

Cette démarche du grand-bailli^ dit M. Witte', était la plus 
grave insulte qu'il pût faire non seulement à Beme^ mais aux 
autres cantons confédérés alliés à Mulhouse et que seul le plus 
grand mépris qu'on avait pour eux pouvait dicter. Hagenbach 
savait bien que les Suisses avaient, deux ans auparavant^ en- 
trepris une guerre contre Sigîsmond d'Autriche et la noblesse 

1. Cnrt. Mulh.. n" U«i. 
i. Cvrt. Mulh.. IH, n« U81. 
S. Witte, Zwr Gesch., p. l«G. 
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d'Alsace à cntise de Mulhouse, et c'est précisément cette guerre 
qui avait amené le chaugement de domination dans la Haute- 
Alsace. A cette époque, la liberté de la ville n'était même pas 
enjeu. Pensait-il que les Suisse?! verraient d'un nnil trainiuille 
l'escamotage de Miilhonse pour laquelle ils avaient déjà tant 
fait ? Si Ton abandonnait la ville dans cette situation critique, 
cela équivalait à une abdication politique pure et simple de la 
part des Suisses qui se retiraient peureux et tremblants devant 
la toute-puissance du duc de Bourgogne. Berne et les autres 
cantons étaient dès lors placés au pied du mur et contraints 
de s'opposer résolument aux menées ambitieuses du duc Char* 
les et de son grand-bailli. 

Mulhouse cependant ne semble pas avoir été choquée outre 
mesure de la demande de Pierre de Hagenbach, car eo somme 
les avantages offerts étaient trop considérables pour qu'on n*y 
réfléchit point. Le 10 juin, elle lui manda que son premier 
mouvement avait été d'accepter la protection qu'il lui offrait 
au nom du duc de Bourgogne ^ Mais elle avait reçu de TéleC' 
teur palatin Frédéric le Victorieux des lettres qui ne lui per- 
mettaient pas d'y donner suite*. Le palatin écrivit à Pierre de 
Hagenbach pour le prier de se désister de ses prétentions inso- 
lites, à son avis, et que le duc son maître ne devait certaine- 
ment pas approuver'. Il lui envoya son lieutenant le wildgrave 
Jean de Daun puur conlurer secrètement avec lui^. En même 
temps^ il tenait Mulhouse au courant de toutes ces négocia- 

I. MossiDiiAD, Cart. Mulh., III, n<' 1491. 

t. Le jula dëyi Bmerlch Ritler, greffier du gr«od-baiUi impérial i BagueDau, 

proteste contre les demandes de Hagenbach iCari \fn ft., MI, n" u»8). Lo 5 juin, So- 
iouro inrorine MuUiou^u qu'ellu %a tsn rofurer à. U diulD du Lucarne [ibid., I48i). 
Le 5, lettre do Benie à Mulhouse qui ddcJaM ejoumer la délibération (ibid., n» U86). 
Le 7 juin, Einericli Riltor informe Hulbouso qu'il a averti lo comte palatiu de eu qui 
se passait |i6ïii., ilêù). Le 7, lettre du palatiu à Mulhouse où il dit qu'il u sommii 
Hig«Dbach de renoncer à ses prétentions (ibid., n" its; . [.a lettre do Mulhouse à 
BBgenbMb où la ville déclare qu'elle aurait accepté protectioo est du lo Juin. 
{Cart: Mulh., n» U9i.) 
;;. r.,ri. M;, If,., III, n" U88. 

4. Cart. MtUk., III, a." 1497. Le comte palatin donna des inslrucliooâ très délaîiléos 
i son IteuteoaDt qui oot éttf publiée» par M. Moannaim dans aoa C«rf. UuUi,, Ul, 
n«« ues-i4M. 
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tions. L'intervention du comte palatin rendit courage à Mul- 
house et aux Suisses dont les députés allaient se rendre à la 
diète de Baie pour conférer ensemble sur ces événements*. 

La réponse du grand-bailll ne se 6t pas attendre; ce fut une 
levée générale des créanciers de la ville qui vinrent la harceler 
de tous côtés, mena<jant de se faire justice eux-mêmes s'ils n'é- 
taient 1' iiK payés ^ Mulhouse affolée écrivit à Pierre de Ha- 
gciibach à deux reprises*. II lui répondit qu'il n'y pouvait 
rien*. Elle écrivit au comte palatin, aux Siti.>i.ses\ On fixa des 
jours, 1 c vcquc <1<' Bàlc s'entremit tluus rulllure*, mais tout fut 
inutile; les ( rtîincici s devenaient de plus en plus pressants. 
Cependant il scniblc hicn ([uo le graud-bailli se soit laissé flé- 
chir et ^lu'il air accoKh- un nouveau délai à la ville'. Mais le 
1) scptt'Uilu'e il redevient inflexible et déclare (^u'ii ne ])eut |>lus 
arrêter les poursuites ries créanciers. Cela n'»'mpécba pas Mul- 
house de le supplier (ri>l)teiiir pour elle un nouveau sursis*. 
Cette fois J lau'cnbaeh n lusa". Les aflaires de la ville prirent 
de plus en plus une mauvaise tournure. Des gens de Mulhouse 
tuèrent un cheval h mi capitaine servant sous Hagenbach. Ce- 
lui-ci la somma de le dédommager de cette perte et profita de 
roccasion pour T informer qu'il était sollicité de toutes parts 

1. Cart. Muth., III, n»» U94, 149«, 149S. Eidgen. AbiclUede, II, o» 65ô. 

t. Le IS Juin, Jean de Baue réclame i Mnllioute dot répanitioDS pour tel pertes 

subies dnos la dumiéru guorre [Cart. Muth.. llf, t J93 Les Ji'j.uttj* <!o la diM(^ lui 
répODdirool que lu traild du Waldsliul anouluU sea préteiUiuiis {ibtd., d*> 1494j. Haus 
le eontoête (d** ue» et isoo). — Le 7 juin, Jeaa Rielieabeini aralt de tan eftté déjà 

renouvelé ses dotuandos. (Ibid., uss.) 

3. LeUre du 10 ol du S2 juin. \Cnrt. Mulh., III, n»» uai ol i6ot.) 

4. Cari. Mulh., III, n" 1602. 

». Cwrt.M^., III. D°* IftOS. I51S. 1616, 1517, 1518, 151». 

t. Can. Muth., III, n« ISOa. te 7 jiilllel, Jean Richoshoim écrll aux gens de Mul- 
house qu'il no p<Mil fihi'î atl- Dilrp k-iir lion phiisir cl l'^ur offre do se rencontrer avec 
quelquea-uofl de leurs députëa pour terminer celle afloire. La te» U les averUt qu'il eit 
i bout de pallenee et qu'il prendra aei nesurea contre eui. 'CUnt. JTiillk., ni* n* Iftoa.) 

7. U est tjiiê>tion, en rfTi;!. à plusieurs reprises, d'un délai acoordé Jutqd'ta jOUr 
de la Saint-Barlhùlomy {i\ août). [Cart. Mulh., lU, q« l6o9. j 

8. CarL iftiU., lU, n* isii. Cette demande dtalt motivée par une lettre d'fnerieh 
Rltter du 7 «opfcmbrc. dan» laquelle il engageait la ville a iii- i^as n\nU peur des 
menaces du gmiKl-luulti .ivec lequel les conseillers palatins allaient conférer sous peu. 
(Cart. Mulh., III, n» iâi9.) 

9. La itfpome do Hagenbach est da il septembre. (Cart. Muth., III, n* tsts.) 
1«. Cart, Mulh., III, a" tss?. 
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par des nobles, des ecclcsiustiques et des l>oiirgpois de leur 
prêter main-forte contre la Tille. Jusqu'à présent il avait pu 
les persuader d'attendre encore et de ne point recourir à la 
violence. Cette modération lui était dictée par Taffection qu'il 
ressentait pour elle et les égards qu'il devait à Tévêque de 
Bftle. Le duc son maître, disait-il encore, voulait que justice 
fût faite à chacun, mais, comme Mulhouse ne tenait pas ses 
engagements et ne respectait même pas les voies du droit, il 
ne pourrait à l'avenir plus rien faire pour elle. 

Sur ces entrefaites avait lieu Texpcdition contre le château 
d'Ortemberg et Mulhouse, voyant tant de troupes réunies, avait 
bien le droit de craindre pour sa propre sécurité. Du reste, les 
avis de se tenir sur ses gardes ne lui furent pas ménagés par 
les cantons suisses'. An mois de novembre, au retour de 
rexpéiliriun, la ville lit une nouvelle démarche auprès du grand- 
bailli afin d'obtenir encore une pruloiigation pour le paiement 
de SCS dettes*. Cette tois Pierre de Ilagt'nl)ach perdit patience 
et déclara un peu rudement que plutôt que d'accorder un jour 
de plus le diable prendrait son corps et son âme^. Néanmoins, 
supposant que la ville était maintenant poussée à bout et n'at- 
tendait plus qu'une occasion favorable pour se jeter dans ses 
bras, il lui renouvela de Landser, où il se trouvait le 1 L no- 
vembre, ses offres de protection *. 

Elles ne différaient pas sensiblement de celles du mois de 
mai. Si elle consentait à ouvrir ses portes au duo et à payer 
une contribution annuelle très modérée, le duc de Bourgogne 
la prendrait sous sa protection, la ferait garder par ses troupes 
et à ses propres frais et enfin arrangerait définitivement les 
litiges avec ses créanciers. Cependant le grand-bailli exigeait 
le paiement du cheval qu'on avaittué à Frédéric Cappler, après 

I. Voir plus Itaul, Ann. E$t, ivav, p. 616, IW»I« 4. 
t. Cmrt. Muth., Ul, a» im. 

S. AU. : « und hM uint ^eaniwurt éer tuiftl $al tib witfMj imm«» oft «r utA Mnem 
tnç me geb^H wel, und er \cel dtnên ttkMtdntm kêlft» dot ty bt*9U teerdi»» ddr 
nacA wMMwi uUh zu rieium... • 

4. Cari. MtUh., lU, n» I54t. 
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quoi il promettait de s'entremettre lui-même en s;i favenr 
auprès de son maître justement irrité contre elle à cause 
des mauvaii>es [iratiques dont elle avait usé envers lui et de ses 
nombreuses infractions à la trêve. Dans une nouvelle diète 
qui devait avoir lieu à Eusisbeim le 4 décembre, les gens de 
Mulhouse devaient déclarer s* ils acceptaient ou non les ouver- 
tures que le grand-bailli leur avait faites ; d*ici là, ils avaient 
la faculté d*aller et de venir comme par le passé. 

Le comte palatin du Rhin s'entremit cette fois encore, mais 
non avec la même ardeur qu'auparavant ^ Il conféra ses pleins 
pouvoirs à son scus^boilli le wildgrave de Daun, car Frédéric 
le Victorieux se trouvait en ce moment même en révolte ou- 
verte contre l'empereur Frédéric ÎII. Le 17 décembre 1470» il 
avait été destitué de sa charge de grand-bailli impérial en Al- 
sace et rem[>lacë par Louis le Noir, comte <lo VclJciitz^ duc de 
Deux-Ponts*. Il avait bien trop à faire pour défendre sa pro- 
pre cause pour pouvoir s'occuper avec soin de celle d'aiitrui. 
L'alliance qui semblait devoir se conclure à bref délai entre 
son ennemi déclaré l'empereur et le dnc. de Piourgogne, lui 
donnait à réHcrliir. En s'occupant de Mulhouse, il allait s'alié- 
ner ( harles le Téméraire et si ralliance l>our£rui<rnonne et al- 
lemande se scellait par le mariage entre Maximilien, le fils de 
l'empereur, et Marie, la fille du Téméraire, il se trouvait pris 
entre le marteau et l'enclume et allait être impitoyablement 
écrasé, car de la part de Frédéric III il ne pouvait guère espé- 
rer d'indulgence. 

Son intervention ne pouvait donc pas être bien efficace, celle 
des Suisses ne pouvait guère l'être davantage. Toute Tan- 
née 1471 se passa sans événements notables '.Mulhouse restait 
toujours exposée aux réclamations de ses nombreux créanciers 
toujours à la merci d'un hardi coup de main. Elle avait obtenu 

1. Cart. Mulh.. m. n"» i64B-l«47. 

if. Cari. Mulh., lU, n» 1549. 

S. I.o 21 mars i47i, il y eut bien une eonfémic* i Bàls lOttt It présidence de Jean 
de VunuiDgen, évéque do BAle, pour anienor une entente entre Begwnbaeb et Mol> 
htmeo, malt elle o'abouttt pas. (Can. Mulh., IV, n" i58s.) 
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cependant un délai d'un an qui lui permit de finir tant bien 
que mal cette année-là ^ 

Celle qui suivit fut relativement calme aiiesi ; au commen- 
cement de 1472, il y eut une diète à Mulhouse à laquelle pri- 
rent part les députés suisses et les villes d'Alsace. Le seul ré> 
sultai qu'elle produisit fut rélaboration d'un tableau exact 
de la situation financière de la ville, qui était vraiment dé- 
plorable*. De nouvelles difficultés ne tnrdèrent pas à surgir. 
Le custode de la cathédrale de Bâle, Gaspard zu Rhein de 
Hesiiiiren, vint réclamer à la ville des dédommagements pour 
les pertes (jifil avait subies quatre ans auparavant peiuiaut la 
guerre de MuUiouse. C'était un nouveau créancier f|ui s'ajou- 
tait à la liste déjà fort longue des autres'. Cet incident eut du 

1. Ce diilui fut accordé a la villa par le duc de Bourgogne. Uagenbach y rail allu- 
sion dans sa lotlro a Fré<léric le Vieiorleux du fli toan l47i, pour rinrunnor qiio ses 
dûmarchea auprès des crûuncicrs cl« la ville ont eu pour i fTcl (Tissuror à Mulhouse 
la IrauquillUé jusqu'à Noél {CarU Uuth,, iV, a« I6aa). Uaus sa Ijioavoillaiice pour lu 
ville, Hagenbaeb «IIb jusqu'à offrir sut Tarl«ts nulboustoos iMsiraHZ d« Mtt Ift guerre, 
do cijiuikiiiii! ?.ijua loâ drnpuuux bour^^ui^Duns et de se reodre à eel effet eu catnp de 
Dunaeinarie ti! mars Ull). [Ibid., a** iiil.} 

t. 1* Bile a été obligée d« fiiire m empruot pour payer la rançon de plusieurs de 
ses bourgeois injustement pris pt omm' iir^ prjr feu le clicvallor J. Er.ird de Ziu-singon. 
— I* £lie a Tuit un autre uiiipruiU puui dulivicr dilTureiits bourgeois luunus prîson- 
Dieraeu cli&leau de Freuiidsteiii, dont elle dut faire lu sît-ge. — S* KIlu a eu de! 
dépenses considârubles lors de l'arrestation de bourgeois pris et emmenés par feu 
Jean ds Rochitorg ù Masevaux. — « 'l'uis sont arrivés les Armagnacs qui l'uni obligée 
de prendre à sa suide un corps de varbtls, ce qui l'a encore endettée di^ prds de 
6,000 fl. — &<■ Elle dut payer 700 il. pour la r ingon du défunt greOlor que les Écorcheurs 
avaient pris, racheter d'autres bourgeois; ^iris par Tou te noble Albert Hadmaitstorfer 
et cundiiils i l.iiizelslein. — >J ' La a acbelé pour i,imio fl., qu'elle emprunta, les 
deux bons d'Illzacb et de Modeubeim dout les bois, les pâturages «i le subie lui 
étalent nécessaires. — 7* De plus, pour se soustraire i la prévôté qui lui pe«all, elle 

;irlif>lL>L' jinur L'.ioo 11. plus 4tj0 fl piyùs û la ctiamlire impor!:il'\ samnits qu'elle 
89 procura par voie d'emprunt. — 8° HuUu, elle a dêpcusé eu diverses lois pour les 
diéloe, un millier de Rorlns qui ont aggravé son possif; malgré l'étendue de ces 
charge*, elle y a fail cependant )îonnpur jusqu'à la dernière e irrre. — 9» Pendant 
cette guerre, ses vignes oui vié coupées, ses arbres écort'i s ci lirùles, ses técoUes 
ravagées; pendant une ii[in< c untière, elle n'a rien tire lic ses ctiUnros; depuis cinq 
ans que la ville se trouvait bloquée, ses terres sont en friche; a deux reprises, on 
lui a enlevé son troupeau, soit plus de mille télcs de bétail ; tout commerce avec le 
dehors a i'. -^. ; les artisans ne tirent plus aucun profit de leurs métiers et ne peu- 
vent faire rentrer leurs crêancee> ; enfin les sources de tous les revenus sont taries, 
les intérêts s'aceunulent de plus en plus et montent aujourd'hui A plus de 7,feo II. 
[Cart. Mnlh . IV, w» 1611.) l.e mémoire est dutd du 7 janvier I47a. 

3. Car/. Uulh., IV, H!** 16iS, lt»ai. Le i7 juiu le custude consent à attendre 

)He4o*aii 14 aoQt, grtee d rioterventlon de Berne, Soloure, de le ville et do l'évêque 
de B&le iihid , n" ir>26). Voir encore*, pour la suite des négociations, les n°* I6i7, w-i^, 
ttfs». Le 31 luin il e'crit à Uagenbach qu'il uo peut so désister du sua réclauiuiion^, 
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moins pour résultat île décider eufin les confédérés à venir au 
secours de la ville en prenant la résolution de payer ses dettes. 
Ce fut dur à obtenir d eux ; Targeut sortait péniblement de 
leurs poches, s'il y entrait facilement. 

Cette fois encore le comte palatin intervint. Le 30 ooYem- 
bre^ il demanda à Soleure de contribuer pour 600 fl. au paie*» 
ment des dettes de Mulhouse ^ Elle lui répondit qu*eUe le fe- 
rait, mais si les autres villes en faisaient de môme de leur côté; 
c'était une nouvelle preuve du système de tergiversation conti- 
nuellement employé par les Suisses. Mais enfin l'alarme était 
donnée et elle fut encore augmentée quand on apprit, au mois 
de janvier 1473, que Pierre de Hagenbach venait de faire une 
dernière tentative auprès de Mulhouse pour l'engager à recon- 
naître la suzeraineté du duc de Bourgogne sans nuire eu cela 
aux droits de IV iiipire'. 

L acte cuntenant les dernières propositions qu'il fit trans- 
mettre à la ville est rédige avec une habileté remaniuiible. 11 
est oiiipreint d'une telle ^iiicérir/'. d'une telle bienveillance en- 
vers lu villcj <|ne celle-ci dut t'iit' sin^Milicrcnient embarrassée 
])our donner un refusé 11 débute eu déclarant qu il n'a pas eu 
à se plaindre personnellement de la ville et que, depuis sa no- 
mination, il n'a cessé de lui témoigner de la bienveillance eu 
souvenir de ses ancêtres qui avaient demeuré à Mulhouse. Il a 
poussé l'atfection pour la ville au point de ne pas impliquer les 
ordres du duc son maître pour la contraindre au paiement de 
ses dettes. Quatre fois déjà soit par menaces, soit par prières, 
il avait réussi à arrêter les poursuites des créanciers. C'est 
à lui seul qu'ils en étaient redevables, car il avait toujours 

puisquo l'action esl engagtie coulru Mulhouse davant le tribunal impérial, mait qu'il 
consent à remettre, par égard pourinl, les poursuites jusqu'au t4 soAt «6lrf.,o« i«So). 

H. ^.'L'iilj.'irli s'cHtrf'riiït ji'u -'.■ur-i fui- cntrf: Nf iillniusc et Gaspard zii tlheia (itirf., n"^ 1 "Tt, 
ir>35, sqq.) et Ûl preuve, duna ces iuteriuiuables uégocialioas, d'uuc patieuco ùton- 
oante. 

1. Carf. Nufh.. IV. n" irrî?. 

2. Vart. MuUi., (V, tx" i(i«o, daté du ii janvier 1473. 

3. Cari. Mulh , IV, n* i«69. L'floalrse qui Vâ aaivre de eetlo ptèco oxirémeineoi 
iniporianto, t>^t empruntée presque nutidrement au ittuiarquable sommaire placé pat 

11. Uossinanu eu lilte du l'ado lui-nnimc. 
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empêché les créanciers de se fstre justice eux-mômes eo pre- 
nant la ville d'assaut ou en tuant le bourgmestre et le greffier. 
Récemment encore de puissants seigneurs lui ayaient demandé 
de leur permettre Tassant de la ville et les échelles n'étaient plus 
qu*à un mille de Mulhouse, quand il arriva encore à temps pour 
leur défendre d*aller plus loin. 

Pierre de llagenbach leur fit encore remarquer avec beau- 
coup de justesse que dans tous les démêlés avec leurs créan- 
ciers, le comte palatin et les villes suisses ne luiir av;iient été 
d'uucuii secours. I^s bonnes paroles, les eiicuuragements à la 
résistance ne leur avaient pas manque, mais ce tut tout ce 
qu'ils firent pour eux. I^ui, graiid-bailli, en avait fait bien plus 
et il en aui-ait fait davantage s'ils avaient voulu se ])laoersons 
la pruteetion du duc de Piourfrogne. Leurs dettes eussent été 
payr'es, il aurait niénie transféré le tribunal de la régenre à 
Mulhouse. Tl y aurait étiibli sa propre demeure, ce (|ui eût été 
une source de ricliesse et de prospérité. Mais on a repoussé ses 
offres, certes sans consulter la commune qui, si elle savait ses 
bonnes intentions, remercierait Dieu d'avoir laissé le grand- 
batUi vivre assez longtemps pour lui procurer la paix et le 
repos. 

Quant à lui, il ne pouvait comprendre la résistance de la 
ville, alors que les tourments, lu misère et les souffrances 
augmentaient de jour en jour et que la mine était imminente, 
quand Télecteur palatin et ses alliés Tabandonnaient en no 
Faidant que de conseils faciles à donner, difficiles à suivre. 
Trois ans auparavant déjii, le grand-bailli Tavait avertie qu'il 
n'en serait pas autrement. Elle ne Tavait pas voulu croire 
alors. Cependant il reconnaissait que les habitants de Mul- 
house se comportaient comme de braves gens, que leur conduite 
était honorable et digne d'éloges et qu'ils avaient poussé la 
résistance plus loin qu'aucune autre ville ne l'aurait fait. 

Après cet exposé si bienveillant et si modéré, le ton cbange 
brusquement et ne tarde pas à devenir niena(;ant. Il demande 
à la ville de reconnaître la suzeraineté du duc son maître, et si 
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elle ne se soumet pas de bon gré, il Tavertit qu'il a des ordres 
très rigoureux pour la contraindre à la soumission. Dans un 
moment donnée rien ne pourrait la préserver du sort de Liège 
et les habitants d'un massacre général. Mulhouse se souvien- 
dra alors des paroles du grand-bailli, mais il sera trop tard. 
Le duc de Bourgogne, aussitôt qu'il sera libre, viendra en 
Alsace et que la ville se soit acquittée ou non^ il exécutera ses 
projets, préférant mourir plutôt que de ne pas en venir à bout. 
Dana son opinion, Mulhouse est une mauvaise herbe dans une 
roseraie, un chardon quMl faut extirper; sa soumission ferait 
du Sundgnu, de l'Alsace et du Brisgau un admirable lieu de 
plaisance, et le duc ne connaît pas de ville dont le séjour 
serait mieux à sa convenance que celui de Mulliouse. 

Il engageait donc la ville h acquitter le pins rapidement 
possible ses dettes ou à obtenir le consentement des confédérés 
pour son annexion à la Bourgogne. Dans ce cas, il j)romettait 
de tenir toutes ses promesses et de les faire contirnu r par le 
duc dans des lettres scellées. Après sa mort, ajoutait-il, les 
enfanta de Mulhouse lui sauraient gié de ce bienfait. Quant 
aux Suisses, en admettant même qu'ils fassent à la ville 
l'avance de ses dettes, ils ne retireront de cette démarche 
qu'ingratitude de leurs concitoyens et de leurs descendants. 

11 laissait à la ville jusqu'au dimanche suivant seulement 
pour chercher du secours ou le consentement de leurs confé- 
dérés; si la ville obtient de quoi s'acquitter, Uagenbach s'en- 
gageait à ne rien entreprendre contre elle ; cependant elle 
devait satisfaire aux autres réclamations dont elle était Tobjet ; 
sinon, elle devait lui faire savoir officiellement qu'elle désirait 
se placer sous la protection du duc; dans ce cas, il aviserait 
alors à arranger ses affaires, tant avec le duc de Bourgogne 
qu'avec les créanciers. Mais Mulhouse ne devait surtout pas 
chercher à gagner du temps dans Tespoir que la province 
ferait retour bientôt à l'Autriche. Il est bon qu'elle sache que 
le duc Sigismond proposait au duc de Bourgogne de lui céder 
encore une fois autant de domaines et de vassaux que prccé- 
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demnient *. Mulhouse devait renoncer également d*étre, avec 
Taide des Suisses^ un repnîre de brigands^ ce qui ne ferait 
qu'attirer sur eux de terribles représailles. Enfin le grand- 
bailli terminait en engageant la ville à réfléchir mûrement à 
ses avis^ et de lui faire connaître sa résolution ju.<qifau di- 
manche suivant, soit à Thann, soit à Ensisheim avant son 
départ pour la Bourgogne. 

L'effet que devait produire cette sommation dernière était 
facile à prévoir, ^fullionse était fortement éltranlée. Les argu- 
ments <iii gi uiid-bailli c<*iitre h; peu d'efticacit-é de 1 ulliance 
suisse avaient dû faire une grande impression, car ils étaient 
justes. Sans doute quelques membres du conseil devaient être 
parli.sans de la suzeraineté bourîrniLnionne, ne fût-ce que pour 
mettre lin à l'intolérable Mtu ition de la ville. Le système de 
temporisation prévalut une lois de plus. On demanda con- 
seil aux confédérés. C'était là un beau motif à tenir des 
diètes et elles furent nombreuses eu février et en mars'. Les 
villes d'Alsace y prirent part aussi et le 19 mars on adopta 
un projet d'alliance entre les évêques de Strasbourg et de Bâle, 
les villes de Strasbourg, Bâle, Colmar, Sél estât, le margrave 
de Bade et les villes suisses. Ce sont là les origines delà 
Basse-Union qui combattit plus tard côte à côte avec les con- 
fédérés contre la Bourgogne et pour la liberté 

Bientôt survint un fait qui resserra davantage encore les 
liens qui commençaient à unir toutes ces villes entre elles. Le 
7 avril 1473, Thibaut de Géroldseck et Pilgrim de Hendorf 
surprirent sur le Rhin des marchands suisses et les emme- 

1. C«lta afflmialion de HaganlMcti n'oit Dullemmi errooée. O d«vidt Mvotr e« qu*U 

CD élait. puisqu'il si' (roiivait roii!'l..mmenl on relations nvrc Si^ismond. Plu» lard, 
quand le racbutdu laïulgravial (jtail à pciae opérû, le duc d'Autriche sooKea de nou- 
veau à raliéner* «t cette fois, il avait jeté les yeux sur la Bavière que l'on se propo- 
sait (l'exciter contre la Suisse. Les négociations avaient déjà ôià onlamées par le 
maitre-d'iiùtâl ducal von Goecking, quand elles furent rompues subitement, on ne 
Mil pour quelle raison. (Bader, Getch. von Freiburg, I, 436.; 

S. Le 19 février, une diète à Bêle (Cnrl. MuUl, iV, n* 1661), le u une auiraà Ltt- 
eerne {Eidg. Ab«ch., II. p. 480 A), le il man ft Bâle (Cart. M^h., IV, n<>« i6«4>t««R). 
C'est dans cotte derniôro que fut elaboiL' le projet d'alliance. 

S. Cart. Mulh., IV, a" 166» i Wiiie, Zur Getch., p. 164, ot Wille, Bezithun§9n, p. 92. 
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nèrent ainsi quo leurs maichandUos à Schutteren Geaz de 
Strasbourg, informés de ce brigandage, réunirent en toute 
hâte leurs troupes, prirent la ville et le château, puis vinrent 
mettre le siège devant le château de Hoh-Géroldseck dans le 

pays de Bade, qui appartenait à l'un des pillards. Ce fait donna 
lieu à d'interminables négociations (|ui rraboutirunt ([ue grâce 
à l'intervention du comte palatin, suzerain du sire de Gé- 
roldscck *. 

Les Suisses furent justement irrités d'une pareille audace, 
mais dans it-m colère, ils allèrent jusqu'à accuser Pierre de 
Hagenbacli d'avoir été de ronnivence avec Oéroldspck et Heu- 
dorf. Cette accusation cependant ne semble guère être fondée 
et le grand-bailli s'en défendit vivement. Il leur fournit un 
nouveau sujet de mécontentement, quand le ii juin il se dé- 
clara autorisé par l'empereur à racheter à Mulhouse la charge 
de prévôt de la ville ^ 

De son côté, Hagenbach ne faisait absolument rien pour 
apaiser les Suisses. Bien au contraire^ il ne reculait devant 
aucune provocation, devant aucune insulte * et il allait en 

1. K. vKii Roilt, Fettlzûge Kar!t di^i Kûhnen, I, 163, donn : un récit ddlaillti do l'uT- 
Caire. Ce llcudoif vlait l'eanmui achurué des Suiasea, qui avalcul pm sous iour pro- 
toetloo U ville de Sehitfllionse avec laqualte c« tetgnear irooTalt «n guerro. Il vnlt 
été l'une rli -i cniisi's de lu gnorm do Waldshiil. Vo'r à cet iSgard Bernard Hertzug, 
Edtliatsùche Chrnntk. p. iSi. — Uiebold Scliiiliug, 7ti-î9; UoUQ, QueUentammlung, 
1, 177, oonUnuaieun de Koenigehoven. — Zollweger, Kertùdk die wahren Grande det 
burgundifcfirn h'riegc» darzuHellen, dans VArchiv fur tchwcizerisrhe Gexchichte, V, 
p. 23. — Eiilyeit. AÙ4cliiede, U, n*" 704 ol 70«. — Kno!»eI, H, p. lïi, iiule 2 de Visclier. 
— De Mandrot, Re/ationt..., p. SOS. — Fostor Kirk, Histoire d€ Charh'* le Téméraire. I, 
p. i4*. — WiUc, Be'iekungen. p. 3j. Ce dernier liislorien ncru?o Hngenlmcli (ravoir 
élé de eonnivoDCo dann cette surpriao. Le recôs de la diète de Couslaitce. publié dau.t 
les Eidgen. Abtchiede, II, n» 70<, déIruU ceUe aUégntiou. Voyes encore Daguet, IKM. 
de ta Conféd. tuifte, 1, 345. 

s. Knebcl, p.'isi, note t. 

:i. lîa:,'t'iili.icli piuiiiL'l pour lui et «es iioirs de rendru l.iiliu; prévoit} ii Sa .Nfaje^tû on 
à ses successeurs u la première rûfiuisitiou, moyennant le rombourscincnl dos s,iuo U. 
et de coneerrer aux roasortiannls lee grtcee, flrsneblees ei bonnee oonlamee doat ils 
jouissent. Si 1 empire njK^rnit cl* r.ir!iat. on rendrait à l'engagiele lee documeole COll- 
coraant la pruvûlO. {Cart. Mulh., IV, n» 1676.) 

4. « Si les Sniaeee ne se iienneot pea tranquillee, dlealt-il eouvenl, je ferai écorclier 
l'ours do Berno pour nio faire inio fournire do sa peau. » (Dai;:uct, lliêt. dr In Conféd. 
tuuêe, 1, 34.'i. — D. i'iaucbor, Hitt. de Bourgogne, IV. 432, rapporte d'autres paroles 
•Heure adroast^ 03 aux nerDOie* loreqn'U les Irauvnil assemblés pour les allairea de leur 
commeree, • leur dlsoil avec ariogancc : • Ha i ha ! 6les-vou8 ici ài'euconlre de Mon- 
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donner des preuves nouvelles pendant le séjuur que l'empereur 
Frédéric 111 allait ftiire à liâle nu mois de septembre 1473. 
Nicolas de Diesbach, le chef du parti franc^jais à Berne, était 
venu dans cett« ville, tant i)our saluer l'empereur <|ue pour 
tûcher de conclure avec le clief de la maison de Habsbourg 
un traité d'alliance. Quoique les néirociations n aboutirent 
pas, il n'en reçut pas moins, ainsi que les autres membres de 
l'ambassade, un accueil des plus flatteurs de la part de l'empe- 
reur. Celui-ci ae leva à leur approche, s'avança vers eux et 
serra cordialement la main de chacun d'eux Hagenbacfa en 
fut trèa désagréablement surpris et les nobles alsaciens qui 
raccompagnaient bien plus encore. L un d'eux, même, Chris- 
tophe de Bechberg, alla jusqu'à dire à haute voix : c £h ! comme 
l'empereur s*est avancé vers cas garnements ' 1 1 

Bientôt après, au moment où Pierre de Hagenbach, sortant 
d*un entretien qu'il avait eu avec Tempereur, entrait dans le 
cloitre de la cathédrale de Bâle, il rencontra le bourgmestre 
et le greffier de Mulhouse accompagnés des députés suisses 
Ils lui demandèrent de leur accorder un nouveau délai pour le 
paiement de leurs dettes, mais il leur répondit : c Vous voyez, 
messieurs de Berne, et vous autres confédérés que jusqu'à 
préseutje me suis constamment rendu à vos instances; j'ai 

sieur de Bourgogne ^ Pnr la cbardieu, vilaios, vous pUMreS par là I • — Voir «umî 

Thomafl Dasin, 11, Uiy-aau. 
1. Knebol, p. 7. 

i. Koebel, p. i-b. llai«i d'apréa ce pMsage, le «ire de Aechberg auxait dit : « Hay, 
icat vfU doê, da$t vmer hem dtrKeyntr étn S^i^ktn {votando eonftderatot^ tngegen 

doit. • — Plus loin, p. Il, Kiiehel dil : Dominut Chriiloferux de Heclihcnj dixH quod 
dominut tmpmttor obviam wniMtt in agsrtuu oonfederutorum et nomina*$ei eoê 
huben tt diactt : ifny / wUt ist dtr Kai/ter dén bubm engtgen ^angtn I » Dans la lettre 
ailrussi'!*! jiiir un licputt' de Fraiiofort-s M. i Jean Gcilhaus, du 18 seplembro 1473 
(Jan8s«o, Frnnkfurls Retchskorretpondent , II, aso-soa), e'eat cuUe dorDiére venion 
qui est adoptée avec quelques variantes loulefoia : a Ifu, al$ Ktr Mer «M Ua^nt- 
bach am miltich /i5 sopl.) gen Sniel kam, hat vor her Critloff von Rechberg getagt : 
* warumb die keysirliche maje$tal gegen tUn buben, meint er der Eydgenoê$en 
botichnfflen, auff$lund f * — Du reste, Hagenbacli lui-mémo avait traité à la diéle de 
Cooslauce les Coatédér^a de : ScheUcen und buben. (Mono, Quellemammlung, III, STA.) 

8. C'étaient Pierre Rot, l)ourgmestre, Jean do Bereurels, cliovalier, Henri Vsenllti, 
chef des corporations, Jean Dreœenslein ut ilcmi /cyglt^r, consuls (Kiiebel, p. s;. 
demeure de l'évéque ae trouvait alors on communicattoo avec le cloitre de la eatlié* 
drale pef une porte esiilaiit encore, nais qui est murée. (Knebci, p. lo, note de 
Viscliér.) 
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arrête les poursuites des créanciers de Mulhouse et accordé 
délai sur délai ; ces gens n'en persistent pas moins à ne pas 
s'acquitter. Mais je ne le tolérerai pas davantage et^ à moins 
qu^ils ne donnent satisfaction, je permettrai à tout le monde 
de les actionner en justice et de prendre jugement contre euz^ 
nonobstant les menaces des Suisses *. > 

Pendant qu'ils disputaient ainsi, survint quelqu'un qui 
rapporta aux envoyés de Berne que messire Christophe de 
Bechberg avait trouvé mauvais que Tempereur se fût rendu 
au-devant d'eux, à leur arrivée^ et qu*il les avait même 
traités de garn«nents (Mm) Le chevalier Nicolas de Dies- 
bach, de Berne, releva le propos en disant : « Seigneur grand- 
bailli, ^ - i.cits nous traitent de garnements, ce que nous ne 
sommes im>. Nous entendons ne pas être qualifiés ainsi. Faites 
en sorte que nous ne subissions plus de pareilles insultes, 
parce que nous ne le souffririons pas. » VA Hugenbach répon- 
dit avec rolère: « Eh ! que voulez-vous y taire? Recommandez 
à vos Muiliousois de satisfaire leurs créanciers et de np pas 
les pousser à bout, autrement je leur ferai voir qu'ils en ont 
mal agi et que vous avez eu tort de les assister. Sans vous, il 
y a longtemps qu'ils se seraient mis en règle ou que j'eu aurais 
fini avec eux. C'est vous qui les rendez si insolents. » Après 
s'être querellés ainsi, ils se séparèrent en très mauvais 
termes 

Au moment où Ilagenbach sortait de la cathédrale par le 
portail Saint-Gall *, il fut arrêté par une députation du Ma- 
gistrat de Bâle, ayant à sa tète le bourgmestre Pierre Bot qui 

1. Knebel, p. 10 «t ti. D'après 1« lettr» ^rabllée dans JansMii, II, aoo, RagenlMeh 

aurait (lit oDcore aux Suisses : « Sa Majdsti? Impôrialo s'est 1p\ oe à leur approche et 
leur a tendu la maia. Lui, il a un maître qui est uo priace ot nou ua eaperenr ro* 
main, malt quili ne t'atteadant paa à reeevtrir un («1 hoaamir d« m part. ■ Il dit 
d'autres paroles encore, tantôt avec douceur, tantôt avec aigreur. Ma!» ils répondirent 
tràs doucement : • Si Sa Mc^oslé Impériale leur a lait bonocur, c'est qu'ils le méri- 
taient I 
8. Knebel, p u 

S. Ibib., p. 11. D'après la relation qui se trouve daus Junssua, p. 300, les Suisses 
«uniient encore traité, pendant cette altercation, Christophe de RecUberg de voleur. 

4. Ce portail «xlete encore. Il ae trouve au tranaepi nord ; c'est on renarquabie 
epéelineii d'arehitaetura mnane. fVoir Knabel, éd. Vlwher, p. ii, note a.) 
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veuait le prier de vouloir bien payer les '-^OO florins qui res- 
taient encore du prix de r^ îiiragement de Rheinfelden. 
Hagenbach, encore fort irrite de i altercation qui venait d'avoir 
lieu, ré]]ondit sèchement que la ville lui avait fait cadeau de 
ce reste et qu'il ne le paierait pas. Il les menaça même de leur 
faire le plus de mal qu'il pourrait à partir de ce jour e( leur 
tourna le dos 

Pendant toute la durée de son séjour à BÀle, le grand- 
bailli ne garda nulle mesure dans ses paroles et dans ses 
actes C'est ainsi qu'il trouva moyen de blesser profondé- 
ment le prévdt de Lucerne, Henri Hassfurter, un homme fort 
estimé de t«us. Il boitait, et Hagenbach, raillant son infirmité, 
aurait dit que les Suisses devaient manquer d'hommes, puis- 
qu'ils envoyaient des estropiés aux diètes. Hassfurter lui 
répondit : c Si je suis paralysé, c'est Dieu qui m*en a aflligé, 
mais fais bien attention à toi, car je te serai suffisant à toi et à 
ton mi^tre'. j» Les conséquences de cette cruelle raillerie furent 
un ennemi de plus. Lucerne suivit dès lors la politique de 
Berne. 

Un autre témoin oculaire nous rapporte d'autres faits qui 

se seraient passés alors à U;ile, dont Hagenbach se serait 
rendu coupable et qui sont fort peu dignes d un Lmuid-bailli 
du duc de Bourgogne. C'est ainsi qu'un jour il aurait lancé 
un broc dans le dos du bourgeois chez lequel il logeait et qu'il 
aurait fait couper les li ons des chevaux des étrangers et les 
aurait chassés dans le:^ rues *. 

1. Knobo), 11 et lî. D'niirt-s la rclaliou, dans Jansseiî, p. 301, les députes suisse? 
se seraient reudus auprès ûn i'uiuptiiuui pour lui fairo part que dos vassaux buurgul- 
gootia devaient à Mulhouse plus du triple qu'elle ne leur devoit olle-iodine et que la 
viUo ae paierait que ni eux^mAmes payaleot d'abord. C«« aaaertioos oo a'appuieut aur 
aueade preave eonone. 

ï. La ville eu tenait soigneusement registre «ous lu lilrc : Det lanivogti her Peter 
von Magenboeh gebruehung v/ider die MM Boêel. — Dos parties ca avaioal été publiéea 
iadli par Oeht dans sa G«$dtlehte étr Sladt 0eu«{, TV, m aqq. Le doeumeat e éUS 
publié en uiitier en i-^Hi dan? iVippuiid'cc un iil« volume de* BtuUr CkmMtn, 
p. m sqq., par les coDliouateufS du regrette H. Vischer. 

a. Behreiber, Pmer «m Hagmhaeh uHd du ùtrkkt étr GsMftworttim jth Jr«fMM* 
{Ta$chenlmfh fiïr Gctch. und AUerlhum in Suddeuttchkmd, ISM» p. 11). Knelwl ne 
parle pas de cet incident, quoi qu'en dise Sehreiber. 

4, Janaini, Fnmkfitru Hefeh/tkomtponiena, n, sot. 
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Dureste^ Baie tint conseiencieiisement registre de toutes les 
vexations que lui fit subir le grand-bailli *. Quant à Hagen- 
bach, il ne recula devant rien, il mit toutes ses menaces à 
exécution. Il isola presque entièrement la ville* Lorsque le 
bourgmestre Pierre Bot voulut faire rentrer son avoine, le 
grand-bailli fit enlever devant la porte Saiut-Alban chevaux 
et voitures. Peu de temps après, il fit enlever ti un boucher de 
Bâie ses bœufs en faisant dire au propriétaire qu*il s*en était 
emparé parce qull avait besoin de viande 

Pierre de Hagenbach 8*était vanté à diverses reprises qu*il 
prendrait la ville dans Tespace de trois jours, dès qu'il le vou- 
drait, et quMl ferait abattre leurs têtes à plusieurs des bour- 
geois *. Il les accusa même de l'avoir voulu faire assassiner. 
Mais eu qui exaspéra surt iut lu ville ce fut le blocus dont il 
l'enserra*. Elle se plaignit au duc de Bour^^ognc, mais sans 
aucun résultat. Le seul crime de Bâie était d avoir eu le 
malheur d'être créancier du duc de Bourgogne et do vouloir 
rester ville libre impériale. 

1. Vischer, bailer Chron., lll. Beile^n, 373 sqq. 

2. Knebel, p. it. 

s. Witto, Der Zuiimmenbruch , etc.. p. l?. 

4. Cu biucua exialail dJjù hiùn avaul t;l uo fut pas lu couscquonco du \ii queroUo 
oDtre Piorrada Btgenbacli ot Pi«rri Rot. U ne fut quo plu3 rigourousemeul obaorvé 
à partir de co montât. Voir !«• prvuvet do ce fait d«o« Viaoher, Ba»l*r Chron., lU, 

p. 374, DOle 1. 
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CHAPITRE IV 



GUERK£S EXTÉRIEURES. ~ DIFFICULTÉS INTÉRIEURES 

(1472-1473) 



£xpétIition eu Champnprnc (1472), — Retour en Alsace et «tiiblisscment de 
l'impôt dit mauvdis denier. — Révoltes de Thiiin, Ensî^heim et Brisao. 
— Le duc de Bourgogne vient en Abacc. — Sou séjour à Brisac. — 
Ifégodadoiui pour mettre enr le eiège épUcopal de Bftle un évêqae par* 
titan de la Bourgoi^e. 

L*annëe 1472 fut la plus paisible pendant la courte durée 
du gouvernement de Pierre de Hagenbach. Les interminables 
démêlés avec Mulhouse continuaient toujours, mais aucune 
complication sérieuse n'était à redouter pour le moment. Les 
Suisses n'avaient pas encore roin[)ii avec le duc de Bourgogne. 
En Alsace, dans les domaines bourguignons. In paix était pro- 
fonde ; les habitants pouvaient se livrer en toute sécurité à 
leurs transactions commerciales et réparer les dévastations 
causées dans les campagnes par des guerres continuelles. Hn- 
genbacli donna lui-même l'exemple et effara du mieux qu'il 
put tout vestige rappelant ces temps troublés'. La noblesse 

1. Cola rcsullo dn rapport do Conlaull do l'annéo U73 (Arcli. Côlo-d"Or, B. 105l),qui 
parle lonj^uonicnldcsropuralions failoson à faire dans les possessions de Iri llaulo- Alsace. 
Au Toi, VI, v°, nous trouvons iino prouve que Hagenbach lui-mùinc s'occupait d'olFaccr 
Im traces <lo In i^uerru. On y Ut : 4 ei y a <à ThauQ) un ehaffauU (tppellé la bergerfe 

PIBRSB DB UAOZSBACU. \ 
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avait renoncé à ses habitudes invétérées de pillage et vint se 
gi ouper autour du puissant grand-bailli auquel elle formait 
un brillant entourage en attendant qu'elle lui fournît une vail- 
lante armée. 

L'occasion d utiliser ces forces ne tarda pas à se picM iiter. 
Le duc de Bourgogne avait fait publier, le 13 février 147*2, une 
ordounauce convoquant le bau et rarrière-bau sous pciue de 

de Herhwdkam qui a ntê deHruit « ftruaM par' Ut çuerrt det Suiteh^, «oui environ 

ijiinirf ans ili^piiin lequel li^iHjiK mesmcmrnl lU-puix mif} nu environ ledit mossire 
Pierre de Uacumbiicq ta fitt réparer et rcédifier a ses propres frau el detpcut et y 
titnt du nourriaift d» btrbi» et huMom... » l.n Reimhroi^, cbap. 18, fsU égalenent 
nllnsiun à r- t u (^^«^us^ion <l i c^ninil iiailli, qui avail en outre utic maison on ville, 
dans la « jiauit l uu » prcs do la m.iisoii do viiic. ^Ilapji. do Coulault, fol. XI, v».j Au 
Chfttcau d'Ensislioirn c bnulé 4$ f«u d9 fortunf quand I9 dtUphtn fut es Atlemnigne » 
il dépensa ïi)0 livre*» tft'irnois on n'-paratinns parce qu'il « tttoit necestaire de In faire 
pource qu'il ne saroit ou toy Io^ht ^ju iur il venoit awHt AngHe*seji *. *Rapp. Con- 
tauil, fol. S7, V».) Quant à la roslaiiralion iM iiijh fc, cllu »5tail ûvaluoc à 4ii(jo 11. tlbid., 
fui. v**.) Au château de Tltnuu, il lit faire des ruparulions plus considérables, car il 
lo troiira dans un i5lat Ininentablo, comme on le verra jilus loin. Kt quand le duc lui 
en cnnftira la garde avec 400 florins par nn, sa nomination no fli point de jaloux, car un 
Jour Bernard de Bollwiller déclara liaulemunl qu'à cause du t granl despens que comme 
f.H fnicl foiir les gens de guerre que o»t garde dudU d^aetel de Tanne, tant pourlmrt 
rirrts riunthi- your leuiK i)a}qes rt salaire*, C/ini);ii' missi /ninr Ifur ch'iiilf'tiijc ijni rtl 
de grant peine et de grims fraiz pour Ut grnnte montre qui y eal el qnil comment 
aUr fttcrre MU boi* foin d^ee, U ne wnldroit point a«ofr ta charge de ta ^ardê 
dudit ch'iste! (l<' Tanne pour Ir.^dis quatre cent florins, » dbidj Une visite au cliAleau 
fuitii la â janvier I47a noua donnera un tableau Irèa itet du triste Olul daus lequel il 
M IroaTaU :«...!« VItl* jour dudit moie de janvier $9 appM et prêtent avec mof MU 
[.nurenu, me sriix transpo''td nvre h'rlit Dwxxirr f'ierre de llacanibnrh et nufui ledit rg- 
cereur au elt^ttel dmlit Tanne pour veuir, vititer el ncavoir les i fj) imcinns qm y 
eùnl néceeêatrce « faire outirê eiUet qui détia y ont eeie faictet et que ledit receveur 
IHtr ton compte a print en despen»; auquel chnstet a une bel e petite chapp- lle garnie 
dornemens daulel nicensaire» et fondée d'une me*te par chaicun jour, qui est de la 
col'acion de Mondilseigneur el en préeence desdU* me\*ire Pierre de Haeambaeq et 
receoeur, et appelle* aucane ouvrière, matone, eharpvutiers e'. recouvreurt, jay visité 
tfê idifieie et maieonnemene dieetM eha^êî quisout <)r<inM et de gront maintenue met- 
memenl ' H ri.)iier:ure. j! >u ct' ijJie UdH di iftrl ixt 'if^iz it-'H liavll Kiir ung racq 
contre bien haulles montaignes et de grant peine et bien long chemin ai monter et que 
la phts grant parti» dee eourerturee est de tkindte (tulldft) et loutre daieeannet de 

xajiinii. fjiie '/■' Ifriirr rirut en pourriltire it >nj <r fi'tir''.i imti.iouni'int^iit lanl en (-/c. 1 
bres, sales, cliappelles, qrenii rs, que autres, ou H ne plei e par plusieurs goulieres qui 
pourrissent lee muraiUee e( charpenteriee ; et ainei tay veu car a teure que je y euie 
(lié, il p'(^''>il 1res fort, par quoij ladite plncr poui-mit rhenir m rr^f/Jit' qui seroit un 
très grunt dommaige, car Urdi'e pluct; est mervctli us. uanl furie, car U y a quatre for» 
«t regardant aur ladite ritle de Tanne... » ^Rapport du Coulault, fol. sii-23.i On Mit 
dans quel Olat llagcnbach trouva le cliAlcau où liîs gens du duc d'Autriclio n'axaient 
laisse que « quatr e soillo: de cuyr et deux vieilles selles de jouite qui ne vaillent pas 
deux htans ». [Ibid., fol. ih, v-". 1 [V. plus haut, p. I5, note 3.] l'our remettre If rlift- 
louu en bon étal, il aurait faliu y consacrer SSO û. d'or ilbid.K — La Heimcltronik, 
eliap. 3:1, parl« d'un jardin ol d'une maison quo t« grand^bailli aurait pomjdés pr^s 
du cb&toau ot où il aimait beaucottp à rcce\oir. 
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confiscation de corps et de biens La guerre avait éclaté entre 
le duc et Louis XT. Cette campagne fut marquée par le san- 
glant échec de Charles le Téméraire deTant Beauvais. Hagen- 
bach convoqua lui aussi tous les hommes d*armeB de son gou- 
vernement et leur assigna comme rendez-vous le camp près de 
Dannemarie*. Le 10 septembre 1472 ils s'y trouvèrent réunis. 
La petite armée alsacienne et badoise ne comprenait guère 
plus de 800 hommes. Elle fut placée sous le commandement 
de son chef naturel» le grand-hailli^ qui se trouvait lui-même 
sous les ordres d'Antoine de Luxembourg» comte de Roussy» 
gouverneur général du duché et comté de Bourgogne. Le 
9 octobre celui-ci la passa eu revue à Bavières'. 

t. Bibl. na(. Coll. do Bourgogiio, vol. 104, fol. S76-377. — A la On du mois ilo fiS- 
vriar, Bernard do Ramstcin, un dos lieuleDODla do Hogeabacb, iStail ûéjik prél ol à la 
lèta do 100 lanco!) (Arcli Nord. R. so87). SI do février A saptembro on ne trouva 

plus du meiitiiiri ù^.: l'irrre du Ilai^tîiibic'i en Ai^aro. cula lioil à CO que poudaul CO 

temps il avait élu envoyé par le duc son mulira en laissioo auprès de Sigismond 
d'Aitiricha. Bernard do Ronntoln, naître Liénard Bospoioi. eonoottlor ol mallr« dot 

requêtes, maitro Jean Joly, liroticui un lui.-;. cmiscniiT du duc ot iiouvuniL-ur Jn bail- 
lia^e de Dijon, raccompagnaient. Ils avaient reçu comme Trala do route la somme do 
Ms ffloriai t itroa, monaate d« Flnodreo (Areli. Doubo, B. io«, fol. Si ; Areh. do [a 
Côto-d'Or, B. tTTo bia, fol. VII; Bibl. uat. 0 Paris, coll. do Wourg. vol mo, f- ' tr ?- 
«(rS; vol. 104, Tul. iti6, r" ot v»). Ces doux doroioros rocnliunâ nu suiit qu'une ana- 
lyOO du rogistro de Dijon, 
s. Arch. Cûlo-d'Ûr, U. 118U. « Menai res fuites à Dannemaric-lez-Tanno do 51 domies« 

I. iiicl)^ à cheval, 48 cranoquinierfl à chcvu), 3(4 longues lances à pied, 116 coulevri- 
iiiers, 100 cranequiuicre à piod, iiallabardier'î. Los hommes d'arme» à 8 chevaux 
avoiuDt 15 fr, i «i gros le franc, monnaie de Flandro, par mois, et les hommes do 
pied 8 fr. cl demi. • Dans tif liste des demi-lances on trouve une ftnile de noms 
de la noldosso nlnacienno, comme Louis d'Andlau, Womui du Mnriiiiuiit, Antoine de 
liontreux, Jean do Bougemont, Tliidbaut do Juugbolx, Jean de Willer, Ulrie de Bi- 
beauvilld, ete... Dane un « Estai de la reeepte générale de Bourgogne pour Tan fini i 
la fin do «oplombro U73 », pi l'pnrc' i).if !;i r.liiuiil.rf des comptes et par Jaci^ues l'our- 
C*Uot, trésorier ducai, ou lit : « Pour le paiement des picquenaires et autres piétons 
t de Feirette que meesire Pierre de naequonibeeb doll Iklre mener devers monsei- 
• gneur XVI mille livre*. " 'Arch. Dotibs, B. 106, fol. i.) Le ii' mai 1178, le duc de 
Bourgogne écrivit da Guud 11 l.i « li.imiirc des comptes de Dij'Jii pour qu'elle envoie 
uo de ses membres vers son coii«uill>M , maiiie d'hostol ot urand^lwltll des pays de 
Forrottcs et d'Auxois l'ierro do flaiijeiibach. Il la prévient qu'il a nommé ledit hnilli 
conducteur de cent lances do son ordonnance et ciuo dans le cas où la guerre écla- 
terait, il l'a autorisé à lever do sooo à 4000 hommes de pied et de cheval pour la 
garde des pays de Bourgogne. (Bamnte, BisU d«« dues de Jlourgogne, édit. Oaebard, 

II. Preuves, p. 707.) 

3. Airli. f. •.lu-d'dr. H. tlRU. f'ilto montre d'aririu^ m; mentionne qn'unci d< mi- 
lance, c'est-à-dire 9 hommes d'armes à cliovsl et 56 hommes de piod. i'ur contre, une 
autre montre paseée par Jacqnee iV»t, eiro de Thorey et de Nesloe, A Mouetier, le 
21 novembre, donne le cliitTIre eonetatd à la moniro dite i Danseniarlo. {Areh. CAie* 
d'Or. Ibid.} 



m — 



Le duc de Bourgogoe était entré en Franco par la Tallée de 
la Somme et allait se briser contre les fortes murailles de Beau- 
vais et Théroïsme de Jeanne Hachette. Antoine de Luxem- 
bourg avait péuétré parla Champagne et le Langrois^ Il avait 
repris successivement sur Tarmée royale le Tonnerroîs', le Châ- 
tillonnais et la vallée de la Seine ^ Pendant cette campagae, 
la troupe commandée par Pierre de Hagenbach s'empara de 
Montiéramey et d'autres villages voisins, menaçant de brûler 
Téglitie et l'abbaye si les moines ne payaient pas une forte 
raii(;on. L'al)l)é et les religieux ne cuiiscuriruiit à un arrange- 
ment quavecrapprobation du gouvt rtu'iir de Champagne, Ce- 
lui-ci, se trouvant à Troyes le \ à novembre ['ût, donna ^oIl 
consentement \i un traité avt.'c Hagenbach, sauf à Tabbé et aux 
moines à obtenir les eoiulitions b's jtlus avantageuses. 1/abbé 
obtint donc « congié et licence d'envoyer uu dit d'Arcliambacii 
et à ses gens de bonnes bourses, merceries et antres choses 
qn'il voudra..., jtour garder de brusler Tabbaie dessiisdite 
comme il s'en est vanté ^ d. 

Une trêve avait été signée sur ces entrefaites à Senlis entre 
le roi de l'rance et le duc de Bourgogne et Uageubach revint 
dans son gouvernement d'Alsace^. 

1. Bontiot, HUloire de Troyt» (TrayM, JS7S, a vol. In-s»), Ht, p. I0S'104. 

C'vMaioiit lUns lo Tonnorrois les localilt's do Roiipcmoril. linvièro^. Anry-Ie- 
Fraiic, Alicy-!o-Sorveiix, Argoiileuil , Pacy, L^Jsiiies, S«iii;-,\larlJii, Molùiiie, iiioroy, 
Cnizy, Gigoy ; Jaus le CliAtiiloniinis el lu vallée do la Scinu, il alluil s'cinparorde 
L'iigiio», M<ili5:nij4, Bagneiix, Uyu, Jally, iMussy, l'olliioio'', Moiitigiiy. Houvrc;», Uran- 
coy, Villiers cl Montijramcy inoiiliot, Uitt. de Troyes, III, 104 ; l'oinsigiion. Histoire 
générale de la Champagne Br/e [Cliùlons-?ur-Marnc, I, 4411. Celle expôdilion 

do Uagttulttcii co Cliampagne a ru'i absolunianl niée par M. WiUo : 2ur Ceseh.., 
169, note 4. La Retmehrontrk, c'i.iii ii, on parle copandanl, mai* cela ne signifle 
rien aux yuiix do l'aulcur. li 'clarL' ( 'n lu [iriruillo oxpcdiliuii est plus qiio tlou- 
I0U80 et quo ai te cbroiiiquour fait purvouir Usgenbach jusqu'à Truies, cela doit à(re 
une erreur qui proviendrati de Ja mauvaiM orthographe d'un non de lieu ftaiDcais. 
Les dii-nauMit'! l'funnnil lort à M. Witle. Mono, daii- iiolos, nu cliapiire M doit 
Ueiinchrunici, place par erreur ces uvùuoinouls uu mai-juillut I47i. 

9. ( Loya Dolavolle, ael^neur de Cliasllllon et de Ga»l, graut-maisere el geoeral 
rûTorniateur dos caues «*l forolz tUi royaume de Fnincc, lioulouaiil puiicral du roy 
iioslro seiguour ul gouverneur do C!iampai,'iie, Sens ol Limyrcs. • 1 Vallel de Virivillo 
les Arekiott hi$lfkttquê$ du d^partenvnl de l'Auhe el de l'ancien diocèse de Troijcs, 
Truyu:-, 1811, in-S ', p. 43d-43>.);. Je duia la cummunicalion de cuUo piiice à l'ulili- 
geaiire do inon niailr<> M. J. Hoy, itioressnur à l'Ècole des Cliarlor«. 

4. 11. Marliii lûil. l-'tiriiL'-JiMivel, VII, |t, 761. MiLlii-lef , llisi. de l'r , VI, p. ir<S t éd. Iji- 
croix, idî4j domie comme dilc de la InH-o le 23 octobru ot H. Martin le s novenibio. 
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L^anoée 1472 se termina ainsi sans incident notable ; mais 
la suivante allait être grosse d'événementâ. C'est dans Jes 
premiers mois de cette année, sans doute, qu'il faut placer 
riotroduction de Timpôt dit le maupois denier. Les renseigne- 
ments que nous avons sur cette mesure se résument à fort peu 
de chose et en outre sont fort vagues. La seule chose que 
Ton sache est qu^il pesait sur le vin. On payait un denier par 
mesure de vin , dit un continuateur de Kœnigshoven, mais on 
ne sait si le vendeur ou Tacheteur était frappé par cet impôt. 
Nos chroniqueurs ne sont d'accord que pour témoigner du 
mécontentement et de l'irritation provoqué par cette mesure^ 

Ce qui mécontenta surtout les populations, ce n'était pas la 
lourdeur de l'impôt, c'était plutôt son arbitraire et son illéga- 
lité. En l'instituaut, on allait contre les clauses du traité de 
Saint-Omer qui iurerdisait uu duc de Bourgogne toute at- 
teinte portée aux privilèges des habîtants, tout changement 
opéré dans les pays cédés, à moins qu'ils n'euiiicnt été con- 
sentis par les trois Ktats d'Alsace convoques ù Ensislieiiu", Le 
<luc (Mit tort de ne point recourir à ce moyen légal, ce qui lui 
valut il':ij)pren(lre à ses dépens que les AUaciens « SOUt geus 
de forte nature et de petite obéissance^ ». 

Peut-être aussi crut-il, avec son lieutenant Pierre de Ila- 
geubach, que le moment était venu d'opérer une prompte incor- 
poration des nouveaux psys au duché de Bourgogne. Il n'y 
avait ({U un seul moyen pour parvenir à ce but, c'était de sup« 
primer l'un après l'autre tous les privilèges que les villes et la 
noblesse d'Alsace avaient su arracher à la faiblesse séculaire 
des Habsbourg. Le premier auquel on devait s'attaquer était 
l'exemption de l'impôt. Le duc de Bourgogne, qui avait de 
pressants besoins d'argent, ne pouvait pas voir de fort bon 

1. Sciiilter-lwritigsliuven, p. .ni. Arch. Chronik, dans la Code hist. el dipl. de 
8tra$bourq. II, isn. La Chronique tlranbovrfjeoUe de J. J. Mcyt-r (éd. H. Reiiss, S(rn»- 
boiirjî, 1873, iii-8'^t III! parle pas du loul de cal im|)ùl. Iteimc/ironik, cliap. ai. \\>\r 
ausailos hypoUx'^os Uo M. Witlu: Ucr '/.luammenbruch..., p. {ZeUachrifl far dit 
Cw(à. de* Oberrheine, Ncuo Polgo, U). 

2. Witio, itid., 7-d. 

3. Arch. Cùle-d'Or, B. liiàx, rapporl du Co^tault, bi, t". 
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œil un pays, riche comme la Haute-ÂUace, exempt de tonte 
charge, aloi>s que toutes les autres provinces de ses États étaient 
obligées de lut fournir de grosses sommes *. Il donna sans doute 
alors ordre à son grand^bailli de faire cesser un pareil état de 

choses et Hagenbach ne suivit que trop à la lettre les ordres 
ou les désii"S de son maître. A partir de ce moment, nous as- 
bistuns à un cbaiigiîinent complet dans la politique du grand- 
bailli. Désormais il s'attaquera à tout privilège et le ruinera 
partout où il le pourra. 

Mais ce changement de ligne de cotiduite politique inau- 
gurée par l intruduction du mauvais denier ne devait pas se 
faire sans de vives protestations et révoltes de la part des villes. 
Pariui celles qui s y opposèrent le plus résolûment, nous trou- 
vons Xiiann, Ensisheim et Brisac. 

Thann était à cette époque une ville forte assez importante. 
Placée sur la Thur, à l'endroit le plus resserré do la vallée de 
iSaint-A marin, dominée d'un coté par le Staufieu et de Tautre 
par le Rangen dont un contrefort portait le château d Engel- 
bourg*, la ville occupait toute la largeur de la vallée ; elle 
affectait la forme d'un grand carré enclos de fortes murailles, 
dont il reste encore aujourd'hui des fragments, ainsi que deux 

1. La sîtiiiilioii financière de I.i rin ;r:;ouMK> ùtait ulurs loin flVtrc ll'jri'i-'niik'. L'ar- 
gent était rare et Vqo tio savait plus où ou trouver. Les plalutes étaieut gûaârales. 
£d toIcI ud itho, v«Dtt de la Pnineb«-ComM : t Ët «oient edverlls, meesieun le 
chancolluT et des flnuiices, quo Ion ne srct filus a ijui emiirmitcr jKnir ce quon ne 
fuit autre chose y&»ao lanlost a trois oos et sans riuns rendre, dont tout la pays est 
T«xë et (mvalUié et ny eoart polal mareliattdlae ; et d a ett< et est eoeore pinié et 
mant^îo de gens dnrnic* : rt rlnulro pari quand Ion tronvcroil aucuns (ifstnt et fa- 
culté pour presler dont y n peu, sy uy a poiut dolllcior qui ail crédit pour baillier 
■e» oblîgiilioiis et Mttrtez do ramboufser, car a fiiiro obllgler les «lOicieis en leur 
propre noms, !on no «col si Ion en «frnii ronloni, cl d'nulre part icoulx offlcicrs ne 
quicreut ohUc dcsicliurgiez de leurs olUcus. i Ce document porte lu date de 1473 
(Arcli. du Doubs, B. io«, fol. la). 

t. Voici la descriplioa de Thann au zv* Bidcle Faîte par un contemporain. G'c est 
une geot et bonne petite ville bien close et fermée de fosiea, glacis gam\% de eene 
do fonlcnys el do bonne muraille bien delTonsablo et couverte sur les aides dicelle ; 
en laquelio ville est commencée et fort advenctia une moul belle et somptueuse 
dglise en honneur do Dieu et de mons. saint Thiébault ou il a grant apport fondée 
d'un prévosî clu XII cbanoines qui sont a la collucion i.'ioii<i:isi'ii:i:oiir et petill 
valoir chacune prébende XXX 1. Iialois cbascun an et aiuai est lune des principales 
bontiefl viltee dudit eomtd de Formtes commo loo dit. « (Rapp. de GonlauU. Arch. Cdtc- 
a*Or, S. lesi, fol. XXII, 
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des quatre tuurs qui défendaient les angles. La population n'é- 
tait guère nombreuse, elle comptait à peine 500 feux*, mais 
elle était parfois trv)p turbulente ; le vin du Kangen^ aujouf' 
d'hui biea décliu% n'était peut-être pas étranger à la vivacité 
de leur caractère. 

A la première nouvelle du mouvement insurrectionnel qui 
venait d'éclater à Thann, Hagenbach prit rapidement les me- 
sures nécessaires pour TéCouffer. Le château d'Ëngelbourg, qui 
dominait la ville d*une centaine de mètres à peine, avait été 
garni d'une assez nombreuse artillerie qui pouvait réduire la 
ville en quelques heures*. Toutefois, avant de recourir aux 
uioyens extrêmes, le grand-bailli envoya en toute hâte des 
courriers au duc de Bourgogne et à l'empereur pour les infor- 
mer des événements qui venaient de se produire. Ils lui répon- 
dirent en lui donnant toute latitude pour réprimer la révolte 
promptemcnt et efficacement. 

Le 3 juillet il arriva devant la ville avec une petite armée*. 
La résistance fut de courte durée, i'eiidant que l'artillerie 
bourguignonne la foudroyait du haut de TEngolbourg, lui- 

1. IbU.. fol. XVII, vo. i 

2. < C'ùtait, dil M. Ch.Qimrù {l'AncUnne Ahnrrà tabU, éd. 1S78, p. SSO et «uiv.) lo 
plus cliauti 01 Iti plus violent via do Dotro ^vay-^ <.>>i.tnd let Bourguignons do Cbarle* 
lo Témémire vinrent n Thann, on 1469, ils y trouveront <iu Itinvjii'nii di'^ plus exquis, 
aurlout d«D8 la iiiBisua «lu «ira de Aeioacli «t dons pliwiours aulrus ; ce bon viu ro> 
monte TigoureuBement leur courage. > iDiebotd^hillinir, Burgunder Kviege, p. M\. 
Iclilcr-lieiin . «î.uis ni Tup-xif. îles FJsiuk's. U, 4!, ;i1ii:in' ii'i'nii peut ilifllci- 
I0OIOUI uu boiro uu put saua ùire reuvori^ti, bien qu'il a'Luâiiiuu ilaos lu curpa auwi 
doucement que le lait. Do son càti, le franciscain de Tbana ajoute mnlieieuflement : 
« yuo cnlui qui abuse de l'f* vin se ginlo (le l'air r". Jp la prorncnido ; il vaul mieux 
Je croiro «lue d'en faire l'oxporniiiOLj , après tout, ceux qui eu oui fuit l'épreuve peu- 
vent en porter le plue lùr tuinoignage \Kleine Thnnner Chronick. 1766, |). 7^). Voir, 
pour d'aiiircs détails otniiCtérialiques sur Isa eff«u de ce vin, Cb. Gérard, 1. 

p. 32U-3Ï1 . 

S. Hugoi(liar!i y avoit foit motlre « deux grosses serpenlinos, environ XX couleu- 
vrlaes et buil ou dix arlMleaies de pas comme de Iraict de (arroia et de cranioiUio 
avec plusieurs tonnoles de pondre de canons et bamols de guerre >. Toute cotte arlil« 
lerio appartenait nua pas au duc, mais û Pierre du Hugeiihitcli, qui l'aval) aciietéu 
avec ae« propres ressources. (Uapporl de Cuutault, foi. ti, v». Arcb. Côto-d Or, B. 
105t.) 

4. Reimc/ironick. chap. 31. irchir-chriniik 5/ /m p. i85. La dulo de cotte 
eip^diliuii a élo lixèe par Wille [Oer Zusaunncutruck..., p. s, note 21 qui signale 
une pièce des arcliivos de Slrasboarg dn 4 juillet qui dit que ilagenbaeb s'dMU rftn<ta 

la vcillf avec! il *» soldats à Tliann, y avait Tiit d^'capilor 4 Ijourgeois, emprîsoQnd 

et bjnni <l autres, f Arcli. cumio. de Strasbourg, A. A. 2â7.^ 
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même attaqua la ville du coté de la plaino d'Alsaoe et la prit 
d'assaut le mC>uie jour. Le leademaiii commença la justice du 
grand-bailli. De bon matin il fit arracher de leurs lits la plu- 
part des bourgeois notables, fit conduire les uns à l'hôtel de 
ville ; les autres, au nombre d'une trentaine, il les fit enchaîner 
et conduire sur la place publique pour les y faire décapiter. 
Les autres bourgeois furent tous désarmés et durent jurer de 
ne point chercher à sortir de la ville sans la permission de 
P. de Hagenbach. 

Malgré ces menaces, le grand-bailli ne fit subir la peine ca- 
pitale qu'à quatre bourgeois les plus compromis' ; il se laissa 
fléchir par les prières des assistants, parmi lesquels se trou- 
vaient le comte Oswald do Tliierstein et le sire Jcaii-Erliard 
de Rcinach". Mais s'il leur laissa la vie, il les coïKlanina à 
payer chacun une forte amende. Quant aux cadavres des sup- 
pliciés, ils restèrent exposés pendant plusieurs jours au lieu de 
leur exécution avant d'être enterrés. 

Knsiisheini a\ ait également protesté contre l institution du 
mauvais denier et un de ses habitants, plus compromis sans 
doute que les autres, paya de sa tête ce mouvement de ré- 
volte'. Brisac, de son côté, avait suivi l'exemple do Thann en 
refusant <rac([uitter l'impôt du mauvais denier, mais sans re- 
courir à la révolte ouverte*. Aux remontrances très vives que 
Pierre de Hagenbach vint faire lui-même aux magistrats de 
la ville, ils se contentèrent de repondre que cet impôt était 
contraire aux clauses du traité de 8aint-0mer, que son ét-a* 
blissement était incompatible avec leurs droits ot privilèges et 
ils lui rappelèrent qu'il avait juré lui-même de sauvegarder 
ces privilèges. 

1. La Reimehronik, ehsp. si, ne parle que de Irois supplicias, tondis <|ue VArthtv- 

Chronik jnirlo <'iiii| I-'i [tlrcc o'iU'u- par Witie t^'Ar [in'rj ïcnte • Aoll ilonm'r lo 

Cbiffre eiacl, c'ost-a-Uiio qualro. Voir encoro SIocUlt: l'cler von Hagenbach, burgun- 
tUteher Landvoft i» Sundgnu und Bttatt, i4fiS-UU, don* iitolfo, p. ii, sept. 

s. Dieboltl ScliiHin .. l\ 'rr^Hmier Krifiie. p. 81. 

9. WiJlc, Dur Zummmenbrueh..., p. 9, aolo a. 

4. Rtimdirmik, ctiap. I4-36, 45-47. Une date rigourauromeiit sxBcte nu Jour le jour, 
de ces «SvdQomonlB do sauraii être dounée. 



biyuizoa by Google 



Il ne put obtenir d'îiiitre réponse malgré la violence Je lan- 
gage et les menaces dont il tit preuve à cette occasion. Lu ville 
tint bon dans son refus et ne se laissa pas Intimider. Ce que 
voyant, le grand-bailli s'apaisa et conseilla à la ville d'aller 
demander au duc l'exemption de cet impôt, lut promettant 
même d'intervenir en sa faveur. Mais il n entendait pas tenir 
ce qu'il promettait ; il résolut de s'emparer de Brisac par sur- 
prise et de renouveler la sanglante tragédie de Thann. Il orga- 
nisa une grande chasse aux environs et sous ce prétexte réunit 
300 hommes. Mais son plan fut éventé. Un chevalier en eut 
connaissance et s'empressa d'avertir ceux de Brisac qui firent 
bonne garde *. 

Lu ville, bien qu'elle fût dans son droit en refusant d'ac- 
quitter le nouvel impôt, suivit néanmoins alors le con.veil de 
liugeiibacli et envoya une députation au duc de P)uur;iogno 
qui le trouva ù Sedan*. Ils })rébeiit' reiit aL^enouillés leur re- 
quête à Ohurlo.« 1p Ti'mcrairu, ([ui leur promir une lettre pour 
Sun aiid-ltail!i lui enjoignant de les lais^e^ rnMH|uilles jus- 
qu'à ce ([Ue lui-iiiéiue vifU on ANare. lis devaient alors be pré- 
senter incontinent devant lui [»our arranger 1 a liai re. 

Ën revenant, les députés rencontrèrent Ilugenbach à Worms. 
Ils lui exposèrent le résultat de leur entrevue, mais le grauU- 
bailli déclara qu'ils ne pouvaient avoir obtenu une telle ré- 
ponse du duc qu'à force de mensonges et quMl n'en tiendrait 
nul compte, Brisac n'avait qu'une chose à faire, c'était d'en- 
voyer de nouveaux députés à Charles le Téméraire, ("est ce 
qu'elle fit. Quand la députation vint à Trêves auprès du duc, 
Hagenbach s'y trouvait aussL Sa conduite à leur égard fut 
tout le contraire de ce qu'elle avait été précédemment. Les 

I. A oti croire le clmuiiqucur, origiiiiiiro liii-nn'mc <lo Brisac, naj;*>nliarli aurail en 
soio d'aïuoQvr avoc lui deux bourreaux qui n'auruioat prolwiblouiaui pas utuuquu d'uu- 
T»ge, 8i le irrand-lMiilU av-sii pu & eo mo.-nent a'emptiror do ta villo (Reim^onik, 

eliap. 36, \ <■ i> r,fi ;i, , 

t. BitJU (]Uti Sedan au aoit pas iiiuuUuuuue ùms l'iliuérairo tic Cliarlas lu ItSiDëruirtt 
(Lengt«t du ProsuoU, ëditlun do Coromlnea, tl, p. t(i7), il a'y « pas do raiflOD do ro» 

jeter coUe iridicadoii du rlironiqneur, c.ir ù coUO époque lo due pBSSa (lau* COUc 

coutrûu un se reitduut Ue Guuldiv ù IrOvu3. 



Uûputcs reçurent de sa part un accueil des plus aiinul)Ie.s. Il 
leur promit que le inauvalâ denier ne serait pas perçu à Brisao 
avant la venue du duc en Alsace et sVngagea à agir auprès de 
son maître pour tout arranger à la satisfaction commune. Sans 
douto en ménageant ainsi Brisao, Uagenbach voulait éviter 
au duc de Bourgogne un mauvais accueil de la part de la ville 
qui aurait pu lui refuser rentrée. Pour se prémunir contre 
une surprise de ce genre, il donna aux députés le conseil d*en- 
voyor quatre des leurs à la rencontre du duo lorsqu'il vien- 
drait vera Brisac. Leur vie lui répondait de la soumission des 
autres \ 

Au mois de juin, quelque temps avant les événements qui 
])récède!it. le <Uic de Bourgogne avait consenti à payer une 
vieille dette due par iSigismond d'Autriche à Marc du l>ul- 
deck*. Charles semble sï;tre refusé longtemps à payer ces 
10,400 florins et Hagenhach échangea à ce pro[)ns dos paroles 
très vives avec le duc d'Autriche. Pour mettre lin à ci s que- 
relles, le duc de lioiirgogue envoya son ninitre des compfes, 
Antoine de (Oisy^, h Thnnn, auprès du <:;ratid -bailli pour 
s'informer exactement do la somme à payer, et, sur son rap- 
port, les 10,400 florins furent payés au chevalier Mulq de Bal- 
deck le 5 juin 1473, à Bàle*. 

L'automne de l'année I47.'î fut un des plus célèbres que 
l'histoire ait enregistrés. Les chroniqueurs ont vanté à l'envi 
la température printanière qui ne cessa de régner, même au 
C4Bur de l'hiver, et qui se prolongea jusqu'au mois de février. 
Dès le 1*' octobre, les arbres se couvrirent de feuilles uou- 

t. WlUc, Per Zummenhrucli..., p. li. 

I. Witto, Zur Geteh. ier burj,.,, p. 137, note S, d'après des doeumento conservés 

aux arrilives il'Iii n-^hnick. 

3. Inalrucliouâ du imx louâStiigiicurs I04 presidciis do Uourgoitgiie, suiguotirs des 
djamlires et gens dos comploe de tnons«!(rn»iir le duo de Boargongne a Dijon a 

laalitro Anloine de Coisy luucliaiit le |>.'i'>iiiLti! <jiiosl a fero par '>r'!tt:iîi!t:tf e tir mon- 
dîtstiigiieur lo ihic u ino^^sire Marc ilc ILiltit/^k, chevuliur, dumouiaiil u Uusle. de In 
somme du XXUU C duriuM darreniiiJL'j di; Vlil M Uorins do Rhi a lui deux par mou- 
seipiifiir le [duc| daullieriche. lArcli. Côto-d"Or, H. loSi. t 

4. Arch. CùU'-'l'Dr, D, lOjo. aussi dans Cliincl, Mon. Habib, I, 17-ao, et dans 
Zetlweger» Schwelseiritches Muséum, IH3H, p. 8S$-S3i. mais ces transcriptions sost 
souvent incorrectes. (Arch. Nord, Ch. des comptes, 16S41, copie.) 
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velles et les Heurs reparurent. Les arbres fruitiers ileurireut et 
la rïoraboD des irigQes ne tarda pas à se produire à son tour. 
On put cueillir eu plein octobre des cerises et des fraises et 
faire des bouquets de roses ^ 

Mais pendant ce même mois d'octobre où la nature s^était 
faite si eztraordinairement belle, de sourdes et inquiétantes 
rameurs commencèrent à circuler en Alsace*. On venait d*ap- 
prandre que Mulhouse avait été sommée par le duc de Bour- 
gogue de se soumettre à lui sous peine de se voir anéantir*. 
On avait appris aussi que le comte palatin, le vieil allié de 
Charles, inquiet des négociations de Trêves entre le duc et 
l'empereur son ennemi implacable, entamait des négociations 
avec les Suisses*. Des préparatifs militaires ordonnés dans les 
domaines buurguigiions ajoutèrent encore à ces iii([uiétutles 
Les délégués des villes suisses, les membres de la Basse-Union 

1. Rnebcl, p. 17, 18, to, 64 ; Mone, QuettentammUuny. II, I5S; Chronique do Ber* 

1er lu Code hist. de Slrtifbourg, 91 ; Jean de Troye?, fiirnnique.t île Lnui/s ilc Vn- 
his .., éd. Godofroys LoDgtet, U, lus. La ueigo ue lil sa promiôro apparition quo le 
tt février 147« et le froid devint rigoureux (iMd, p. <i). Avant la venu» dti due en 

Alsace, il importe di» monlionrifr un <'vi5nrtncnf qui noim montre iino fni«! de plus 
uvuc quelle rigueur Pierre du ila^^culia* li eterçail iu pulice uuus sua guuvuraenieul. 
L*évèque do Strasbourg avail laiicii un tnandi^meut urdonnanl à tous roux qui vi- 
vnieut on adultère do 9o séparer et do mnirt-r on lioniie voie. Or, uu bourgcuiâ do 
Soulz no voulait pas s'y conformer maigre deux somuiatioaa successives de l'auto- 
rité ecclédiustique. Prévoyant los poursuites dont il allait ^Iro rolijel, il se réfugia 
sur torrilolre liourguigaon, & Jungholz, pensnut bien que le grand-iniiU le praodrail 
aous SB protection. Tl ae Ri recevoir bourgeois de Jungimh, puis revint tmorfiiille- 
mcnt a Soulz nu r.niiDriii} occtL'-iasliquo lo fit amMer maigre ses pro'ostations. i.i iaiiil 
la nouvellu vn parvint à lln^cubucii, il Uouuu aussitôt l'ordre de s'omparer de tous 
loB bourgeois do Soulz que l'on pourrait trouver et de les incarcérer à Biiaiabetm. 
Cinq d'entre eux subirt-iit cv' ?i,t\. Grftce à rentrrmi-f ilr [iliisit-itr?? nnldus, l'aflUte 
liiiil {tar s'urrongor par lu remise en liberté don prisonniers. (Kuebel, 17.) 
t. Koebol le. 

3. Le ï8 octobre, lo grand-hnilli éfrivit n it mngi«lnil« de Mulhouse de se pré«cnft»r 
dans le délai <lo 8 jours à Ttiauu et de piéiur toi et hommage au duc de Bourgogne, 
lia rdpondiri'ut a cette sommation qu'il no pouvaient pas se rendre à sa dmoaode 
parce que ils étaient < ciciUit régit * et qu'il leur falUiit le consentement de leur 
avoué, lo comte p.ilalin, et des conféd(*rés suisses. (Knobol, I,e il novembre, le 
comte Oswald de Tliiersiein vint à Mulliouso ot la somma d'acquitter toulos ses dottaa 
daoa le délai U un mois, sons peine d éire détruite do fond on comble. {.Ibid., ai.) 

4. Wltto, Dtr tutammhtrudt..., i i9-so. 

6. Eidg. Absdi., Il, n" 72S des mois d'octobre et novembre. Dés lo 17 septcmbro 
déjà, Dàlo avail informé les confédérés ot les villes de Strasbourg, Colœar, Soleslat, 
des préparatifa du due da Bourgogne. Bll* croyait qu'elle* dtalent dirigéoa Contre 
Muliionso. (Knebal, S4, nota i, qui donne A ce av^et pluaieuis extraite dea Arehivea 

de Halc.) 
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et les eiiToyés dn comte-palatin ee réunirent à Mulhouse pour 
délibérer sur la situation présente. On décida que, si le duc de 
Bourgogne attaquait Tuu ou l'autre membre de la confédéra- 
tion, tous les autres enverraient leur contingent militaire^ qui 
serait placé sous les ordres du comte-palatin Les articles de 
cet accord furent tenus secrets, mais on n'eut pas Toccasiou de 
les ai)[)liquer. La rupture des négociations de Trêves supprima 
leur raison d'être. Frédéric le Victorieux, tranquillisé, put de 
nouveau se rapprocher de ChurU's le Tuiuirairc. Mais ]iar 
contre, ce <pii n avait été (ju uu bruit suus consistance h uf- 
firma tout à coup comme une mena(;ant • r('ulité. Le duc 
Charles s ;i\ aii^iit vers l'Alsace à la tête d'une forte armée 
pour visiter les acquisitions qu'il n'avait pa« eticore vues*. 

Hagenhnrh avait devancé son maître pour lui préparer une 
réception di«jne de lui. Il ordonna a tous les vassaux bourgui- 
guons de se tenir prêts à toute éventualité, de se procurer les 
armes qui pouvaient leur mnntinor, de se faire faire des cot- 
tes (rni'iiies et des souliers de feutre à ses couleurs, gris et 
blancs \ Aux paysans, il ordonna de tenir prêts des pioches, 
des caisses et des tombereaux, le tout nécessaire aux travaux 
de terrassements. Au lieu d*obéir, ceux-ci, nous raconte Kne- 
bel, se sauvèrent à BuK Aux prélats, et particulièrement au 
puissant abbé de Murbacb, Barthélémy d'Andlau, il ordonna 
de se trouver en personne auprès de lui avec le plus grand 
nombre possible de soldats armés de mousquets et de bom- 
bardes. 

1. KiK'Itcl, -Ji-sb. Duiis lu C.irl. lie Mulliousu ul dans Eidgen-Abtch. on no iruuvtf 
aucune ntontimi rie ceU« conF^rcDce. MsU Raebol est le plus BOuvenl on auteur 
•lU no (io fui pour (|u*oii piitMe le croire sur parole. U est Ibrl posaible aussi que les 

aclca aicnl i;Ut [(onius. 
t. Il n'es<\ giiLic iM>-:~ iï>N' As déterminer rigoureusemeol le eliUlYe des eoldals dont 

80 cnmpoglut i";irnu;e ilu «lue 1.09 ren^ci-'ttoiiit'iits que nous avons là-dossua sont Irêg 
eon(radictoirc«i. On fioia mlniL-tlro qu'ollo f»o i ■miposn;! de 5,ooo :\ 5.000 hommes. Voir 
WUlo, Der Zusdinmcnhrurlt..., ïï, nulo ■>. Durlaii, I\'o(iccs liislnriiptfs tiir i'.iliutcc et 
prineipafemenl ttir Schlettal iColmar, 18-49, s v<d. ïn-Si") va jusqu'À diro t il, S')/ quo 
l'armée se composai! do 8,0kio honimiîs, o( l'rtvanugarde, commandée par Hsgcobaelt, 
de i.iHj», ni, lis i! no !<• prouve pa-. Kiifbfl, 1'. 37, parle do i*',oifij lioriimuf . D"a[)rés 
ua cctidiuuulaiir du Kaniigsliuvun, c'est liu^scubacli qui aurait «iiga^jé vivomouL le 
duc a faire ce voyagu tUibl. nal. fd^. aUcmaiid, u« 89, fol. 4fll verso, col, 2.) 
s. Knehol, s«, it-si. 
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Tous étaient pcrsiiîKlf'.s que cos pivparnfifs étaient diriprés 
contre Muliuui.sc. On savait que lliiLidibueli niatiitestait le dé- 
sir de rncheter lii cil :irgo de prévôt qui avait ét(* eiig!i_<:(''e à la 
ville'. Ce raciiat eût livré Mulhouse au pouvoir du LMaud- 
bailli. C'est ce que les autres villes d'Alsace voulurent éviter 
à tout prix. Le 1 1 décembre, des délégués de Zurich, Beroe^ 
Soleure, Bâle, Colmar, Strasbourg, Sélestat, Obernaî, Kai- 
Hersberg et du comte-palatin se réunirent à B&le pour déli- 
bérer sur cette grave question. Ils décidèrent que Mulhouse 
engagerait aux villes 1 a prévôté pour la somme de 1 ^BOO florins, 
dont Strasbourg paierait 600, Berne et Soleure 500, Colmar, 
Sélestat, Obernaî et Kaiserberg 400 et Bâle 300. Le 3 jan- 
vier 1474 tous ces députés devaient se réunir de nouveau à 
Bâle pour donner communication des décisions des villes qu'ils 
représentaient*. 

Pendant ce temps, le duc de Bourgogne venant de Nancjr, 
était entré en Alsace par le col de Saînte-Marie-aux-Mines. 
Le grand-bailli était venu au-devant de lui le 20 décembre et 
avait pris le commandement de Tavant-garde, forte d'environ 
800 hommes'. 11 traxcrsa avec elle tout le val de Villé et ar- 
riva devant Châteuois^où ses troupes coiiuuirent de nombreux 
excès. Los liabitants se défendirent mais durent céder devant 
le nombre et se retirèrent dans leur cimetière fortifié*. Dans 
la bagarre deux Bourguiguous furent tués^ 

1. hàs ïu lïjuiu ii7.i, Uagcubucb s'Otail declarii uulorisù par rempurcur ù racheter 
1» pr«vôid. {Cvl. Mttlh., IV, a« loîs.) 

2 Cnrl. Mulh., IV, n« l7o7. Eidg. .ibâcli. II, 725. 

8. Koebcl, 38-30, Heimehronik, ctiap. 48. En enregislraut la veuuo du duc en Alsace, 
le pi«az cliapolaid bitoia M «1^6 (tfTot9in«al et 4«rit : c Deu$ proiegtU no$ a ttUê 
wuUi$ nuurttbu$ • (p. 99). 

4. Lo 11 (ldce'n!>rc, un Inconnu pn^ if-nl CliftlotioH que le duc, do Dourgoirae le 
disposo à uuirclitji do son côlc. (Mon-', {hicltentuininluiig.Ul, p. 4ao.j Celle pièce est 
(iréo des nicliivua du Sirashour^' I,t> 17 dtîecmbre Adam Kelber, de Cli4l«ttO)s» ioforwe 
8tra9boui>' de l'approcbo <1<\ >hu\ {ibid.] 

6. D après uno leUra do llcmard Wurnasar à Slraâbouig, du 21 docombro, les 
Irouptts bourguignonnes attralonMoeeiidié Chftlonols, et le grend-baUii s^'i-ait inior* 
votin alors pour rcl;dilir la paix cnlro lus liabilanls ol les soldais. (M ii<', ibid.^ 

6. Ce iatt est rolat<^ dans la lauro du t\nc à Strasbourg datée du 30 dûcctuhre. 
Mone, ibld, 431.) 
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Charles le Tv-iiirifiire ne tarda luis à arriver lui-iiH''me et 
s'arrêta àChàtenois oii il reçut la visita deJuan de i>:iii(lsl)erg', 
IDaîtare d'hôtel de l'évêque de Strasbourg, qui venait le saluer 
au nom de révêque. du chapitre, de la noblesse et de la ville 
de Strasbourg. Le duc quitta Châtenois avant la nuit et alla 
coucher à Bergbeiiu (*2 1 décembre). Le lendemain il se dirigea 
vers Colmar, mais la ville no voulut accorder l'entrée qu'à 
200 hommes de son escorte*. Néanmoins elle envoya au due 
une délégation pour le saluer. Hagenbach était allé à Colmar 
en personne pour tâcher de faire revenir les magistrats sur 
leur décision ; il essaya même de s^emparer de la ville pnr 
ruse^ rien n'jr fit. Il ne restait qu*à faire prendre une autre di- 
rection à Tarmée qui campa dans les environs ^ 

Le duc établit son quartier général à Kienzheim où vinrent 
le trouver les députés de l'évêque de Strasbourg, des villes de 
Strasbourg, Sélestat et de la commune de Châtenois pour 
intercéder auprès de lui eu faveur des habitants de cette der- 
nière localité -, Charles le Téméraire exigea la remise immé- 
diate des coupables ut, h)rsijue les députés lui répondirent (pi ils 
ne pouvaient lui accorder sa, (lemande sans avoir cfin?iilt<î 
leurs edMiiiiettauts, il se luit dans une grande colère et uiena(;a 
de prendre d'assaut le cimetière de ChAtenois. On finit par 
Tapaiser et il lut eonveiiu (pie les Boui'Lniignons auraient le 
droit de pénétrer dans le cimetière et de rechercher ceux qui 

1. KdoM, t9t HttmdtronUt, chap. 4»-so ; voir «usai Wiua, Der Zutammênbrvch 
qni nillim utio leltro de Colmar & SlrsRboarir, connenrée aax arehives de ceUe viiiu, 

AA, l't, .;-.'( '.<. F e ilm' »'ûtail prûseiilu iwuc uiio siiilt- ilc miilo cliovaux et en nnJmo 
(uiups Uo [>ciilus iroupos do suldata bourijuiguoas clicrcliiU«Bl à so rapprochor dos 
portea do la tiIIo oI à s'en emparer par aurprta». Mata loor manoeuvre fut déjoutfo, 

l08 bourgeois faisaiiMil l)ni;tn' L'.inlr'. 

S. Une partie dus Ironpca du 3,000 chevaux environ a'ëlablil daus les domaiuoé du 
comte de Luptbn, à K ieuzhoim et à Sigolabaln, le mi« eonpronaat environ t,OA0 cbo- 
vniix alla camper dan» la plaioo A Sttndbofon et à Andolahoim. (JCiuM, a», Sefm- 

clironik. diap 50. | 

8. Willo, Der Zusammenirueh, 84, cilc le rapport dos dâputc!) slnishourgoois du 
2 1 tJccoiiihrc. (Arcli. Slrnsitouri:, AA, 2»;t;.) Voir aussi la rcponso du duc du 3o docomhre 
«latis Mone, Quelletitnmmlung, III, 4;)i : « Et qunnqunm h'tc egre feramitt le meurtre 
des dtius !>old:il$ , ut partit, tamen preeibiis vntrii permott, wduimuM UUi ttetimm 
gmiiam imperiirU ptpereimuê Uaque ei», vl cagnoêcant, iptfti pmva r«ffrna apud aot 
vulsare» non fuine.,. » 
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avaient tué deux des leurs. S'ils les trouvaient et qu'alors 
i'évêqueet la ville de Strasbourg^ ainsi que Se' lestât^ s'entre- 
missent en leur fayear^ le duc promettait de les gracier. Les 
deux coupables vinrent se livrer eux-mêmes et, comme il tut 
convenu, ils obtinrent leur pardon. 

Le lendemain 24 décembre, le duc fit son entrée solennelle 
à Brisac*. 11 se montra dans toute la splendeur usitée en pareil 
cas et fit une impression profonde sur les populations accourues 
de toutes parts. L'accueil que le duc reçut des bourgeois de Bri- 
sac fut ti*^ cordial ; il 8*7 mêlait un peu de crainte, — et elle 
fut justifîéc par les événements postérieurs, ^ pour le main- 
tien de leurs privilèges. Charles le Téméraire prit quartier 
dans la maison de Jean de Pt*orr, un de ses plus fidèles servi- 
teurs, qui devint plus tard prévôt de la ville*. Le duc de 
Clèves s'installa dans lo couvent des Augustiiis^ Pierre de 

f . Knabel, 40. La Itêimchrontk, ehap. 5t. l'ëtedd avec eomplaîaanee sur la bonne 

rcri'iiliiin que rciMil l' ot r^ur la r<;»lL'tii!i!ur du -^um eiitrco <l.iii-> îa ville. A l'eu 
cruiru, Charles lo TC-ioûrniru déploya une poinpo iiioulo. En luûino tumps quo lui, 
l,aoo hommes étalent entriSs en ville et le reste de Tamide ae lo^ea daoe lea environs 
cl ju9 ('.'' dans lo domaine épi-ï - ipril, i rè* de RnulT.icli. Lrurs !inn le> commirent los 
plus graiiiià oxc<;s. « Pailout ilt> lucul bouucuup de mal aux {lauvres gon» auxquels 
ils mangérotit oi huront loulou U'ur» provisions sait» lus payer, ils prirent tout ce 
qui lour scmblnit buti, outni|;orent les femmes ot Im lillc^, sans compter les autres 
allcnliils dont ils ho rcndironi coupables et qui sont pratiquas en Lombardio. » i Wilte. 
Der '/.utammeiibruch, ^5. \ Kn note, cet auteur rumarquu avec compiaisancu que le crime 
auquel il eel fait allusion dans ce passage ne fui connu on Alsace en particulier ot en 
Allemagne en génornl que vera eetin éjtoquo ut (|u'il ne fut introduit que par la 
domiimlion lR>nr-'ui-rii'[iie 11 se tr iaipo corlaine:ncnt. L\ tnoiîlinire lueuxu un est 
daus riufonoatiuu ruilc un juuviur U7S par le cousuillor bourguiguoa Coulault sur 
la situation dos nouvelles acqnisillous bourguiguonnos et remise au due quoique 
Icmpa uprèa. Ou y lit co qui suit : 'i Dit cncoircs Ho r. revr nr gc-uéral de Thann 
intorrogc par CuuUtult) que niuudilseitjucur par susdits olliciors, sans auctorito 
(teglise a aeeoustumi en ladite seignoirie (do Tlmnn ) et en tout lo conlé de 
Feri°a(C3 do faire prendre toutes gous sorciers, ramasseui-s, sodomitos et Taire leur 
proci-s, leâ condctnpncr et faire brusior. El do tous les cas dessusdiU niouditsei- 
guour ou sondil bailli peult faire graco s'il lui plaist, Oieepld seulement on regard 
des multriers, cspiours do clicmitis», BodomitC)*, ramosseurB, sorciers, fanlx inon- 
noyours auxquclz ni a point accouf^lumé do faire grâce audit pjiys. • (Arch. Côto- 
d'Or, B, 1050. fol. X, v».| On voit donc que si la coutume du pays punissait très 
séviromont ce crimo, sa connaissance et sa diffkision dtaionl bien antiiriouros à la 
domination bourgniîruonno et sorlout A la venue dit due en Alsaoo; autrement on 
n'en trouverait nulle Iratro tlans la U'-gi-' iliim eriuiiM 'îo lii ; .ly^. 
1. i£uttbol, 10, dit que c'ôlait la seule maijou où < fucruni camini /uxla morem 

.1. Ce couvent faillit <?tro ddtruit par lo feu eommuniqttt par les grand* brasiers 
qu'où alluma dans les sallos puur su chaufTor. 



— 80 — 



llagcnbach et le comte de Thiersteiu tliiiis le \'ieux-('lint('au. 
Pour Ifio-pt* Ips troupes, (»n hi ville en \ <|uiutiero, coni- 

mandi's rliaï ua par un capitaine lespouciaijie (1rs désordres qui 
se comiiiei traient ; mais cette mesure sagement prévoyante 
n'empêcha pas des rixes assez fréquentes de se produire. Les 
portes de la ville durent être laissées ouvertes et Ton cons- 
truisit un second pont sur le Rhin pour relier le Brisgau à 
l'Alsace*. 

C'est pendant son sr'ir.ur dans cette ville, séjour qui se pro- 
longea jusqu^au 31 décembre» que le duc de Bourgogne reçut 
la visite des évêques de Bâle et de Spire^ du margrate de 
B&lej sans compter une foule d'autres princes et seigneurs 
dont les riches armures côtoyaient les brillants costumes des 
ambassadeurs du pape et de Venise ^. Mais dans cette foule 
empressée le duc constatait avec beaucoup d*humeur Tabsenco 
d^un homme dont il aurait bien voulu s*assurer'. Cet homme 
qui n'avait pas jugé à propos de venir était le duc Sigismond 
d'Autriche, nominalement encore l'allié et le vassal de Charles, 
mais défait déjà parjure à son senueiit de tiilélité. Il n'avait 
que trop conscience de sa culpahilité, de ses négociations avec 
Louis XI et les Suisses, i'n allant à Bi'isac, il pouvait s'at- 
tendre sans doute au sort de son royal protecteur enfermé 
quelques tmiu-es auparavant au vieux cliâteaii de Péronne, au 
sort tout pareil que subit le duc de Gueldre et à celui qu allait 
suhir le comte Henri de Mtuithéliard- Wurtemberg *. La pru- 
dence exigeait qu'il n'allât pa^ se jeter aveuglément dans la 
gueule du lion. Une faible compensation fut donnée au mé- 
contentement du duc de Bourgogne par l'arrivée des députés 
de Colmnr\ Ils venaient implorer son pardon, pour lui avoir 
refusé rentrée de leur ville et Tassurer que désormais ils la, 

1. Knobel, 40, Reimchronik, clup. ftS. 

2. C()miiiine?-Lciiplol, U. p. 210. 

8. Wiilc, Der Zutamiiu'nhrurli..., i'. 

4. Heitnchronik, Chnp. >:h : * UVr CI- f)rii Ihixiuli ko.iicn. die U'nUirn titUCn in 99- 
notnmeit Voir nu-i^i ta loiigiio note qi\o doiuio Mono u co sujet. (6. c., SI4, col. S. 
!.. Iteitttvhrotii > , c!i:i|>, fit. 
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tiendraient ouverte à son bon plaisir. En même tenips^ ils lui 
renu ttaiont comme cadeau un gobelet rempli de 300 florins 
d'or du Khin. 

Ce qu'il eût été intéressant de connaître^ ce sont les affaires 
qui furent traitées entre le duc et Hagenbach pendant leur sé- 
jour à Brisac, Mais rien ne nous en est parvenu. On peut sup- 
poser^ dit M. Witte, que Pierre de flagenbacb, en fidèle servi- 
teur, rendit à son maître un compte exact de la situation et des 
périls dont il était menacé. Il s'agissait d'une part de mettre 
quelques adversaires hors d^état de nuire, de briser la coalition 
qui avait commencé à se former, de trouver une place forte 
dans laquelle on pût tenir tete à l'oratrc (|uand il éclaterait, 
d'autre part de reclicrclier les moyens par le.s(|U('ls on pourrait 
étendre davantage les po.>i^t'j>siuiii5 boiirguignounerf*. 

C'est cette dernière partie du pro'jrauinie (|uo l'on s'eliorra 
deréîilisfT d îihDrd en clirTciiaut à donner révcché de Baie à 
un partisan du duc ci cri essayant de s'emparer par surprise 
de la ville elle-même-. On savait en effet que révêquo Jean 
de Venningen manifestait de longue date l'intention de se dé- 
mettre de la dignité épiscopale. 11 avait di^jii offert de se dé- 
sister en faveur d'un prince bavarois, mais les négociations 
n'avaient pas abouti. Hagenbach devait connaître ces faits et 
il dut penser avec raison que rien ne serait plus profitable à 
Textension de la domination bourguignonne que d'avoir sur un 
siège épiscopal de cette importance un homme tout dévoué à 
sa politique, et cet homme était tout trouvé; c'était le prévôt 
Haneron de Bruges. 

Si les désirs du duc se réalisaient, par ce seul fait, ses pos- 
sessions allaient s^ctendre jusqu'au lac de Bienne, touchant 

1. Witto, Der lusummenbruch..., 28. 

S. Wltte, ibU. ; Ochs, Ceteh. von Basel, IV, SS7 ; Kneiiol, SS. C'est en 146« que 

!'*5v(>qiic, l.i^so pur iinu loague querelle avec Uulo, inanifo'^la pour l:t proiniôru foia 
«on iotoDiiou de ee retiror. Eu U7S, ce bruit courut de nouveau et l'oa ayuuta qu'il 
avait désigné comme son successeur éventuel le prévôt Hanoroa de Bruges. A celte 
iiouvclio, lo liotir^'uiostro Jcîui «le Bineufel-, Pierre Hi»l et Jean Drctnerislciii curent 
une oatrovuo av«c l'Ovûquo qui leur lit part qu'il avuit élu iuviiû à envoyer des 
plénipotentiaires à Colmar pour négocier son abdication de l'éviichét mais itu'îl avait 
réQécUi et n'eu ferait ri<>n. (Kiiobel,«» et oole t,) 

r:SttllR U% UACESDACil. 
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la Savoie, enserrant Rct tH dans un cercle de fer; on ne peut- 
pré voir ce qui serait arrivé alors. Mais, pour mener cette entre* 
prise à bonne fin, il aurait fallu un autre que Pierre de Ha- 
genbach; il aurait fallu un diplomate qui eût attiré les voisins 
et leur eût Imposé doucemeot et sans heurt la domination 
bourguignonne, et non un homme d'action, d'une rudesse et 
d'une franchise trop dangereuses, incapable de s'adonner à 
de longues et tortueuses menées souterraines et (^ui, trop franc 
et trop peu diplomate, taisait ce qu'il disait. Ilagenbach n'avait 
jamais dissimulé sa haine contre les Suisses et ceux-ci le re- 
doutaient. L'évêque de Bâlc u étuii pii.^ non plus de ses amis et 
avait eu à maint<3s reprises maille k j)artir avec lui. Aussi 
lorsqut^ (lu c/»té bonr^Miignon en cntauia les né«ruci:iti(tns, .lean 
de Venniniren (U'clara qu'il n'avait plus aucune «*nvio de quit- 
ter son siège épiscopal. Ce furent surtout les instances de la 
ville de Bàle qui le poussèrent à prendre cette ré:>olution. Ou 
s'y souvenait trop bien du récent exemple fourni par Liège et 
le sort terrible de cette ville faisait frémir les bourgeois bâlois 
et méditer un pareil avertissement. 

Une fois rassurée par le refus de son évêque, la ville prit ses 
mesures pour se mettre à l'abri d'un coup de main. Tous les 
gens suspects furent ezpillsés de son enceinte, toute voiture 
qui entrait soigneusement visitée, les herses bien entretenues 
et tous les postes doublés. Le pont sur le Rhin fut éclaire la 
nuit et après l'angélus personne ne put circuler dans les rues 
sans lumièm. Chaque bourgeois devait avoir ses armes $oi> 
gneusemi'iit préparées et avait reru des instructions détailh'es 
p!»ur le cas d un incendie ou d'une surjjri>e de rennemi. La 
garnison fut auuiiHMitfc de hommes et la ville eu demanda 
encore <S(_H) autres aux (Mnt'cdrn'S 

Toutes C'* préranîioiis ne fiircnî ])as inntiles. Le P"" janvier 
1 474, uni- troupe de 8IIU soldats, commandée pur les capitaiiies 
(iuillaume lierter et Ilermann Truchsess, venant des Wald- 
stadten, se présenta devant les portes du Petit-Bâie. Ils demun- 

1. OtbBf I. e., IV, stt. 
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fltTcnt la permission de passer afin de se rendre par le chemin 
le plus court h Ensisheim où le duc les avait convo(]iu's. On la 
lear refusa et ils furent obligés de faire un long détour '. Le 
8 janvier, oette même troupe revint d'Ensisheim pour rentrer 
dans ses quartiers. Il pensèrent cette fois olitt nir le droit de 
passage et comptaient s'emp&rer du Fetit-Bâle. Mais leur pro- 
jet fut déjoué et on leur- refusa de nouveau la permission de 
passer ^ Ils durent franchir te Rhin près de Huningue. 

Bàle avait réussi avec beaucoup de bonheur à maintenir son 
indépendance contre les tentatives du duc de Bourgogne. £ile 
ne les oublia ni ne les pardonna. £lles vinrent s'ajouter aux 
nombreux griefs dont elle tenait registre avec un soin métîcu* 
leux et dont elle allait se venger avec une joie féroce quatre 
mois plus tard. 

1. Knrheî, ii-i:; Il< dun ut passer par Wil, Riclion cl Ilaltingon. 
». Leur iirujet aurail été le suiviuil : Dâs que iti lèla ûe culouue serait arrivée au 
pont du Rhin, elle aurait coinmenei i le ddmoUr ; rarriéra-garde serait demeurée 

s ii:^ I:i (lorlo et Paurail m;iiiîk'niii.« ouverle, tandis que lu gin? de !a lri>upci aurait 
massacré tout co qui se Stirait prûseutu. ïul litail le projet que leur prêtait Knebel 
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CHAPITRE V 



LSS DSRNUSRB BEAUX JOURS 



Le due quitte Briaae. — Abolition des pmil<^gcft de la ville et nouvelle 

organi^attun. — Tentative du duc sur Mulliouse. — Le duc quitte 
l'Aleiicc. — Kapproclienii'iit outre Icb Suisses et Sigismond d'Autriche. 
— Dicte de Luccnio (-i février 147-4); le rachat de la Hautc-i\J»ace y est 
déeidé. — Mariage de Pierre de Hu^'enbaeh. — Démêlés avec révèqne 
de Bâle* — Les fôtes du carnaval à Ùrisac. 

Le .'{1 décembre 1473, aux premières lueurs d une terne 
journée d'hiTer, les rues de Brisac entcudireut battre la géné- 
rale et sonner les cloches des églises convoquant i^oldats et 
bourgeois^ les uns pour la prestation du serment de fidélité au 
duc de Bourgogne S les autres ])our se tenir prêts à accompa- 
gner leur maître dans ses États héréditaires. Les bourgeois se 
réunirent en hâte devant le poêle des nobles. Vers huit heures 
le dnc parut et reçut le serment qu'ils lui prêtèrent à 
genoux. On s'attendait h ce que de son côté il promit, selon 
Tu^sage, de respecter tous les droite et privilèges de ceux qui 

1. l.a Ikimehronfk, clinp. iC )), pl.iro la scène devant le poAledcs nobles « Zum Jmlcn *. 
Kiiohcl, ;iu contraiiti, dit que la l'unimouic a ou liou devant l'hùl'-l <Jc ville de lîri^ac 
«( so foQdo sur le témoiguago d'un prieur do ilrisac, Nicolas, ûvûquc i. p. da Tripoli. 
C*c«t ta version donnéo par la ntimdiromk. dont raulour ôtaU bourgeois de Brienc ot 
•nue doute tiimoio oculaire, qui neiuble dtre la vraie. 
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venaient de se remettre ainsi entre ses mains. Mais Charles 
resta silencieux et laissa les bour<^eois interdits se relever et 
disparaître mornes et soucieux derrière les rangs serrés des 
soldats qui entouraient la place de tous côtés. 

Un seul d'entre eux o-n élever la voix et s^idressant au duc 
lui demanda, ua nom de ses concituyons, au moins l'abolition 
du mauvais dénier La réi»unscl"ut un refus caU'gorique, puis, 
montant à cheval, Charles le Ténu>raire quitta la ville de lirisac, 
où la céréiuouic qui venait d'avoir lieîi, jetait une grande et 
légitime inquiétude. Toute son armée le suivit, mais les der- 
niers soldats avaient à peine tranclii les portes que Pierre de 
Hagenbach revint avec fiO cavaliers, requt les clefs de la ville 
que lui remirent les notables encore réunis et lit entrer une 
troupe de 800 Picards^. Brisac était livrée sans défense aux 
mains du grand-bailli qui allait lui faire expier son récent 
refus d'acquitter le mauvais denier. 

La première mesure qu'il prit^ fut de loger les soldats chez 
les habitants et, pour semer la division entre la noblesse et la 
bourgeoisie^ il exempta la première de cette charge Le bourg- 
mestre représenta vainement au grand-bailli tout Tarbîtrairc 
et lourdeur de cette mesure sous laquelle succomberaient les 
habitants déjà épuisés par le séjour du duc. P. de Hagenbach la 
maintint, se contentant de diviser In villt; en (iiiutre (piartiers, 
chacun sous la surveillance d'un capitaine, puis il rejoignit- 
son luaifre*. 

Son départ fut le sisrnal des excès <|ue les bandes de sou- 
dards allaient ct)unnet(re dans la vilb?. La nuit nieiue qui 
suivit, uu soldat avait maltraité la femme d'uu bourgeois. Le 

1. Hcii»c/in>nik, cliap. tio, v(!rs lO-ï(». 

S. Ibid., chap. tii. V. surtout lu IclUe de Jcoa lie liuronfuiB, bourgmestre de Bàle, 
adressée le s jaoTier à Berne et à Soleure, qui relaie, avec beaucoup «le diitnils, 

foUc ronliùi? clui Iriui]in3 w .illoiiiio^! et lus excès auxquels elles so liviértnt. lUatler 
Çkron., t. lU, p. 36^7, addiiioiui do M. Gh. Beruouiili.) — Kncboi, p. 4». l.o cliilire 
oxact des Ironpes est, comme loujonrs, fort dilllcilo à 6taUUr, loa iodicalioiis élaat 

fort Viirial)lr 

3. Heimcitroiiik, chap. 02, ver» t^i-'^i. 
l. Hetmthrùnik, chap. as. 
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mari, accouru à ses cris, abattit à ses pieds le Picard. Mais les 
camarades de ce dernier avaient entendu ses cris d*appel et 
s'étaieut précipités à son secours. De leur côté les bourgeois 
s^ëtaîent rapidement armés, décidés à soutenir cnergiquement 
leur concitoyen, et bientôt les deux partis se trouvèrent face à 
face, prêts a en venir aux mains. Une mêlée générale ne put 
être évitée qu'avec les plus'graiules ju ines et après bieu des 
ellorts tentés par les capitaines et le bourgmestre'. 

Le lendemain, ceux de lîrisae envoyèrent ;i Ensishi-im une 
(léputation auprès du duc pour lui soumettre leurs plaintes. 
La réponse qu'ils rapportèrent fut tout autre (|u'ils ne l'espé- 
raient. Cliarles donna pleins pouvoirs à Pierre de Hagenbach 
et renvoya à Brisac avec le comte de Lupfcn et 200 cavaliers 
pour rétablir Tordre. Les troupes wallonnes durent, il est vrai, 
quitter la ville, mais les bourgeois furent obliges eus aussi de 
s'armer et de partir avec eux pour marcher contre Mulhouse, 
tandis que les nouveaux venus étaient logés dans les maisons 
des absents dont les femmes et les enfants se trouvaient ainsi 
livrés à la merci d'une brutale soldatesque. Toutes ces mesures 
vexatoires ne firent que précéder et préparer une dernière 
rigueur, l'abolition de ses privilèges, qui allait atteindre la cité 
dans son cœur, dans sa vie même*. 

Elle dut remettre toutes ses chartes de liberté et de privi- 
lèges au grand-bailli (jui iMuima jiri'vai de la ville un partisan 
dévoué de la BourL^oL^ie, ,lcun-\\ Crner rfnrr'. En soman', 
cette nomin;itioii ii'iivait al'sulumeut- rien d'inif(iie ; la rliarge 
avait été racbotéc par le duc à la ville le 2Ï janvier \ rien 

1. llrimc/ironik, cli;i|>. «i.l. 

2. KiH'lufl, p. 47. — Itei'itdtrunik, chap. 64-6î. 

S. Knel>el, p. 4 7 oi*9. D'aprâfl la AA'me^rani'it, Uogeobacb a'aumit prit CM mesures 

qu'npri'!» les lolo?' «lu carmivnl M** ù-lMp. 871. 

1. Arcli. Cùtu-d'Or, B. 17 73, fol. h7-S!<, v». lille est moiUioiince èguleincnl dans la 
Coll. liuurgognc. vol. lO», t* an, vol. i(»4. f» ns, r°. iB. Nai.) Lafaévôit- de Bri- 
«ar avail (lé eima^rcc dos 14 n: par le duc I.éopold d Aiilriclic à lluiioiiian et Guillaiimo 
do OniiiiKrnUorL,' pour la soiuine lie û.JuO fl. du Bliin, iio:i{ ii,in»o furent : berait zii 
unsern gruittn noidurfft gtlUiea... Kn iiu7, (i. de UriiiitienliLT;:: fait faire pour 
Kvo fl. dtt rûjtaratioas au cluiloau ; eu i4lo, puur 73 livrcH S scliilliug lo pf. Eu l4i$. 
U toeurt, «i Albert U'AuUichu oiigogo la prdvùu* aux bourgmestre, conseil ol eoiii« 
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u'étaît plus juste que de voir Hagenbach en disposer en faveur 
d*une personne dont le dévouement lui était connu. Il n'en 
fut pas de même des mesures qui suivirent. Le conseil de la 
ville était composé de 7 membres nobles et de 6 bourgeois 
auxquels semblent avoir été adjoints quelques cbefs de corpo- 
rations Le giaiid-bailli, dans une séance extraordinuire, 
chassa les membres bourgeois, et les uublus assistèrent impas- 
sibles à cette expulsion, car eux étaient entièreiinMit gairnés à 
la cause bourguignon !ie -. Le Ixjurgiiiestre bourgeois (jui, con- 
joint<îmeut nvoe le bourgmestre iiol)le, présidait ce conseil, fut 
destitué. P. de Hagenbach en nomma un autre dont nous igno- 
rons le uom et qui dut prêter le serment d'obéissance pur et 
simple sans pouvoir faire la moindre réserve. Il lui remit la 
liste des nouveaux conseillers qu'il avait choisis lui-même et 
que le bourgmestre fut contraint d'aller chercher pour prêter 
serment à leur tour'. Le frère du grand-bailli, Étienne de Ha- 
genbach \ fut nommé bailli de la ville. Enfin il supprima les 
corporations de métiers. Cette abolition fut très mal accueillie 
par les bourgeois de Brisac dont elle brisait le pouvoir poli- 
tique et militaire. Elle mit fin à rindëpendance de la cité qui 
dès lors se trouvera entièrement à la merci du duc et de son 
grand-bailli. 

Brisac en pays de Bade était mutée. Ses habitants avaient 
sourdement protesté, pîis trop haut cependant. Ils étaient trop 
de la race germaui(pie pour résister longtemps ouvertement à 
uii }ilus fort ; ils se courbèrent bientôt sous la rude main de P. de 
Ilugeiibach qui lesétreignait, mais ils attendaient j^ariemrnent 
et souriuiisemeut Theure de leur revanche. Klie devait sonner 
bientôt ; ils se redressèrent alors et se vengèrent, ne respectant 

iDune de Brisac. Il fallui eniroprandre de noaveUes répamlioas en 1438 el 14SB. 

Ht; iic ^ Si^istii'jud etnpruiila encore à la ville SUD fl., ce qui porta la deUe lotalo 
il *.,4ao il. tIV.r. lAroh. Côio d'Or, B., lolî [orig,, coiuea ei Irad.J). 

1. Mono, Quellcnwinrntung, UI, p. 

2. Uiimchronik, clia|). 89. 
a. Ihid., djap. au, yi, 

4. HHmeAronikt rlinp. 9*, 
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ni droit ni loi ; ils furent sans générosité, sans pitié pour leur 
ennemi yaîncu. 

Si Brisao fut aisément soumise^ il n'en fut pas de même de 
Mulhouse. Gharleâ le Téméraire dut reconnaître que les Alsa- 
ciens et les Badois n^étaîent point de même race et les paroles 
d'un de ses conseillers, envoyé Tannée précédente dans les 
terres (FAlsace pour drosûer un rapport sur le pays et les gens, 
dut lui revcJiir souvent à la inémoire. « Les Alsariciis sont 
gens de forte nature, mais de petite ubéis.sunee i», avait dit sou 
conseiller MoiiL'in Contault'. Charles avait dû s'en apercevoir 
di'jîi et la justesse de cette observation lutconlirmée encore [)nr 
les rapports qu'il allait avoir avec Mulhouse. Il essaya per- 
sonnellement de mettre lin aux embarras financiers de la ville 
et de reconquérir du même coup ralliaoce chancelante des 
Suisses. Le 'ZI décembre l 'i73, il avait envoyé son conseiller 
Antoine Uaneron, prévôt de Saint-Donatien de Bruges, avec 
une lettre à Mulhouse pour informer la ville qu'il ne pouvait 
plus apaiser les réclamations des vassaux bourguignons créan- 
ciers de la ville et la priait de s*entendre à ce sujet avec son 
envoyé'. Le fit-elle? C'est ce que nous ignorons, mais le ré- 
sultat (|ue provoqua cette lettre fut une demande de secours 
adressée par la ville à Berne et à Soleure. 

Berne n'avait pas attendu cette démarche pour envoyer au- 
près du duc de Bourgo^riie des députés qui devaient terminer 
avec liii 11 .> a,tî'aire> du Mulln•u^e•' ; elle lui avait i)réalablement 
demandé i)our eu.\ sa profretinn. Le 'M décembre, le duc ré- 
pondit par une lettre i\<v\ courtoise et amicale et accorda la 
dî^inainie de' lioriie. 11 parlait de siui amitié pour la ville qui 
reuiiM clicrait toujours de lui causer le moindre domma.ue ; si 
de leur i»art ils éprouvaient une affection semblable pour lui, 
il était convaincu qu'ils ne voudraient point qu'il subit du 

1. Arcli CAt«-d'Or, B. lU5i, .■ïh, t*. 

i. Curt. Mulh. IV, II" 1740. Do cdiie (hipuiaiidii fa isni uni partie le frère du gnnd- 
hailli, Klicunc tic Hugonl>uch, cl Iv grclliei de Un^iuc. 
i. CtirU Mulh. IV, u« i7n. 
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tort du fait de Mulhouse Le premier devoir en amitié, disait* 
il encore, était d'être justes les uns envers les autres. 

U est probable qu'eu tenant ce langage, Charles le Témé- 
raire avait à cœur de séparer la puissante cité de Berne de la 
coalition qui commençait à se former contre lui. Mais si tel 
était son projet, il devait u tout jamais renoncer à s'emparer 
de Mulhouse, liée pur des liens aussi étroits à cettL* ville et il 
dcvuiî savoir sans doute que toute tentative couîic iïuu alliée 
îiliait jc tvi Ucriic dans le cauip de ses ennemis. Il est certain 
aussi qu'elle ne ]iou\ ait ])r('niln.' îiu sérieux les prot«'stntiniis 
d'amitié du duc tant que le jiirc adN ci'sairc (U's Suis-cs, l'ierre 
de liagenhach, restait iiiatéte dugraud-baiiliage de la Haute- 
Alsace Le mépris du baron alsacien pour ces vachers des 
Alpes et la haine que lui ]iortaieiit ceux qui! traitait ainsi, 
étaient incommensurables de pai't et d'autre. 

Les députés de Berne ' firent une allusion très claire à cet 
obstacle qui les séparait du duc, en se plaignant de nombreux 
méfaits commis à leur égard par le grand-bailli ^ Mais, si 
Charles le Téméraire les étsouta, il ne s'en préoccupa guère. 
£t cependant la ligne de conduite de la politique bourgui- 
gnonne était toute tracée en cette occurrence. Leduc aurait dû 
sacrifier Pierre de Hagenbach et le remplacer par un homme 
d'un caractère moins entier, plus souple et surtout mieux vu 
des Suisses. Ce successeur i uuttout trouvé, c'était le margrave 
Rodolplir dr iIochl>erg, buurgeoi.< de Uerne, l'ancien ju'ésident 
de la ( oumiissiou Provisoire, qiii jîeiidant son oMiri passîigc 
au pouvoir fivait su se < iin ilirr bien des sympathies. .Mais la 
révucaricn du i;T:tnd-l>aiil ; n aurait jamais j)U être arracbée 
au duc, il n aurait jamais cédé devant une intluence étran- 
gère, son entêtement hautain n'eût jinnai>' souffert un pareil 
échec. Ët puis, il tenait trop à Pierre du Hagenbach qu'iléon- 

1. Hiid.. IV. Il" 1717. 

t. WiUo, Der Zutnmmeubm^,,., p. 37^8. 

:t. C'ùiakMit Nicuiiis ilu Scliarnachthal, l*cCcnnanji «t« Wabcrti et le dépiikS greffier 
lii' Soleuru, Jcau du Sluli, 
4. Eidy. Ahfch , M, ti« 7i!i. 
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nuissait de longue date comme ud serviteur d*un attachemeiil; 
et d'une fidélité sans bornes. Que lui importait qu'il fût désa- 
gréable à ses voisins, pourvu que lui fût content de ses services ' ! 
Mais rendait-il bleu un service à son maître en lui aliénant 

les Suisses? 

Cepeiidaiit, si le duc avait ét^ réellement ;iu coiii ant des 
allairuë du laiidgruviaî, il est jnobaMu ♦[u'il ont l'orcé sou 
grand-bîiilli à adopter iitK' aufrc mn luite à rc«iar«l tles Confé- 
déré)*. A ri jiuqiio oh nous ï-oniiue;; parvenus, il eût été tenipa 
encore de changer de politique. La catastrophe de Brisa»^ du 
moib do mai eût pu être évitée aisément. Le duc serait resté 
paisible possesseur des riches terres «[u'il avait acqtiises et qui 
sous le gouvernement de Ilagenhach commen(;aientà prospérer 
remarquablement. On s'était pliéas-c/ rapidement au nouveau 
régime, à part les faibles murmures isolés de quelques privilé^ 
giés trop habitués encore au régime d'anarchie des Ilabsbonrg 
et qui ne voulaient rfcon naître d*autre souverain fors Dieu. 
Avec le temps, tout le reste de l'Alsace se fût rallie fatalement 
à la Bourgogne et eût fait retour avec elle à la couronne de 
France. Le pays n'aurait pas eu alors h soufifHr les atroces mi- 
sères que lui infligèrent les querelles de TEmpire aux xvi* 
et XVII* siècles. 

Quoi (|u'il en soit, le duc, après avoir quitté Brisac, résidait à 
Ensisheiiu uii 1 avaient rec^u tous ceux, nobles ou ruturieis, 
«jui lui devaient le services militaire et (pii restèrent auprès de 
lui pt iiilant douve jtiiirs. C'e^t là vinrent le trouver 

les députe^ de MuHumim' munis d une iisle de lu^te^ l' s réc!a- 
mutiuus qu'ils pouvaient avoir à faire à des sujets buurgui- 

1. Cliarios lo Tôminiiro ne so «^oucinil unlletncnt qae son grand-hnillî fut agrônbto 

à S08 voisins, cimiMii; 1<! iincuf k' iliiciKiiciit :<iii\.uit: < .\ior> messiri! A<lrien du Hiibcii- 
hetg a rncoato » laeûêicurg i<tn \Ul, on prcs' nru <l<js députée de ^ricU, Bcrno. Lu- 
rerno et Scliwili!, qu'il a vu cl ciuetidn I)c~a)ii;i)ii, scrrtilaire do monsefgnour le due 
(lu ltf)ur!.'of;!io, rricijii It'r autiil iiu)ii« ii,Mfiir les ticlioiis «d cxaclioiis dont nicssiro 
riurru du IJugcidmcli a mo envers uous ul que lu duc u rcpuiiUu u lout cuqu8di«nit 
ledit Be«aiicou qu'il ne voulail pas quo niestire Pierre de Hogenbaeh fil quelque 
l'iiose pMui- ratnour e! I.i voloiiti! lio sc-> voisins, niais <|u*il lU'vait Ctrc piinplciiii'iit 
ma f^ruud-Uaitli qui uc fii <]uc eu <iui lui «.-(ail a^ic'uldc ul nùce^dairc. {EiU^en, 
Abicil , II, n" 650.1 
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gnons, et des documents concernant la charge de prévôt de la 
ville*. Mulhouse eut recours une fois de plus à sa p(>litique 
expectative, certainement habile, mais aussi singulièrement 
irritante à la longue, de demandes de délais. Elle déolara ne 
rien pouvoir conclure sans Fassentinient de ses alliés les Suisses 
qui devaient venir d*un moment a Tautre. Dans Tentourage 
du duc, on ne crut pas sans doute à la véracité de ces excuses. 
Ceux-là surtout qui faisaient partie du conseil du grand-bailli, 
étaient si habitués à de pareilles réponses quils n'étaient guère 
disposés à y ajouter foi et ils y virent bien plutôt la continua- 
tion de la politifjue que lu vilk' n'avait cessé de suivre en ces 
dernières années. On résolut de l'intimider, et les tioii]>es 
bourguignonne.^ se concentrèrent peu à peu autour de Mulhouse 
et s'en rapprochèrent tous les jours davantage. Le duc lui- 
même établit son (luarticr irénéral le plus \n'b< possible de la 
ville*. Ces mouvements de troupes produisirent les craintes 
les plus vives daps la \ ille et elles ne disparurent qu'avec 
l'arrivée à Ënsisheim d*s& députés suisses'. 

1. 0\t\ Mulli. IV, II»» nn-ms. Iji prûvûto do Mi:nir>i:-»c ne fut pas racln*léu pur lo 
duc do Uuur^uiitiu, puisque nous trouvons une nuiu du i fûvriur dûcluruiit quu co 
jour-là In villo dn Colmar n pr<^i«j A Mttlliouse conire rottgagemeat de sa prôvAlé 
•.•i>0 n. , Schicsladt 100. Oburnui . K.iysorsherg ol Munster, chacune 30, Ros- 
liiMin, 10, ft *p>o le àlie oldiKaloiro otail dépose n H4le. iCarl. Mulli. IV, n" 1734.) 
Lu Jcndcmain, a fovrier, eut lieu la cession du la prÔNÔlii aux villes do Bàlc, Solcuro, 
b«rae, Cultuar, Sclilesladt, Kuysi^rsburg, Oboruai, Munster el Bosliotm, mo^eniiant 
1,600 fl. du Bbin, mais avec droit do mclmt. (Cart. Uulb. JV, n* iras.) On priiimmë- 
<jiai<.'ntuiit toutes les mesures rondues nécessatre* par cet eogagonicul. (/tîct., IV, 

s. Mais sans aller nu doift d'Ensislieitn. 

a. Ou ne sait pour quelle raison le d ic do liourgoimc fit ili iuiliuincr t'uit ù coup 
lu aiègo de Muihouao en rtftiraot ses iruupes. C*sUe retratle fouruil u Pclri la uiuUcrc 
d'aoe légeodo des plus curieuses el qui s'est perpétuée jusgu*i nos Jours. Selon lui, 
It s troupes bourguignonnes auraient vlii mises en fuite par une subite i:i nidation que 
Dieu envoya puurtixauccrbs prières dos Môles de lu ville. (Pétri, éd.Micg-Ku;chlio,/>rr 
Sfadt MOlhwsen Ce$ehiehien, I, p. i09 ; Ntri, Dtr Siadt Mûthautên Ge$eMeht»n, Mit. 
(iraf, liiJH, p. 180 ; Math, (jraf, Gfscli. derSluttl Mïdhnusen, 1, 2.'»ii-3:.7.) Les cbroniqueurs 
ruulomporuiaâ tits savent abduluuionl riân do cclto délivrance iiiiruculeuse. Ni Knubel, 
ui la A«fmtfAroi»tt no 9a mentionnent, et eos deux ennemis acbamés du régime bour- 
riîi^non n'cussunt pas pnssê sou** sileni'*' un fait de celle importance, s'il... sVdail 
produit. Il n'y en a pas iraco uuu plus dans le cari, do Mul!u)u.se. l'elri a poul-èiro 
confondu interitionnelleiMnl le bloeus de .Mulliuuso avec le sii-gu de Vesoul \m\t Iter- 
uard do Dolhvillor en 1557, ofl un pareil pbënumèno se produisit en elTi'l. Prés de 
c«ttc ville .se trouve une source dite du Frais-Puits dont les éruptions sout iulorinit- 
tentes vt qui causent do grands ravogcs quand elles se proiluîsenl. Dom Grappin, 
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reiulant ce temps, les députés de- liâle, Berne, Lucerne, 
Soleure> Fribourg (Suisse), Colinar et Strasbourg s'étaient 
réunis de nouveau à Bàle, munis dn consentement de leurs 
villes, pour chercher un remède qui mit fin aux embarras finan- 
ciers de Mulhouse*. Le 4 janvier, les députés de Berne et de 
Soleure se rendirent auprès du duc de Bourgogne où ils re- 
çurent un accueil très cordial. Us étaient venus pour tâcher 
d'obtenir pour Mulhouse une prolongation du délai de paie- 
ment (les créanciers. Duns son désir creiitrctenir de bons rap- 
ports ;i\iM' les Snisscs, Cliarlcs le Téméraire ordonna aux 
commi^^^aires qu'il tk'ié<;ua pour conférer avec lesdépuU :>dc 
iknu' et de Soleure, d'accor<lf :• une prolongation jusfju'au 

février. A celte date, Hcriic ci .>(i]ciir(' (Irvaicnt convoquer à 
15a le les créanciers de Mulhouse et les contenter. Après quoi, 
les bourgeois de cette dernière ville auraient le droit de faire 
rentrer les créances qu'ils pouvaient avoir sur des vassaux 
bourguignons. Mais jusque-là, il était interdit à tous de moles- 
ter, de quelque manière que ce fût, les habitants de Mulhouse, 
qui obtenaient libre circulation sur le territoire bourguignon*. 

Le 8 janvier 1474, Charles le Téméraire, accompagné do 
Pierre de Ilagenbach, se rendit à Thann, où il séjourna pen- 
dant deux jours avant de se diriger sur Montbéliart'. Il ap- 

(laui* son Almatmvh li>*lori<jne de ISesanci}» et aV Frunche-Cointd pour l'annéis lïdl, 
p. iui-4<;2, nous eu a ini-.-o tiiiu iio9cri|)lioTi. Jo doi« eetto deraiùr» communication 
à raiutabio oiilÏLrij.iiicc <lo M. X. Mossinann. 
1. Cart. Mulli.. IV, 1:2:.. 

1'. Ciiil. Miilli., lY, II" I7:is. Les députés («nvuyiS-^ oîaiciil c-Mix lio BcrdO ft de So- 
ieuro sculmneiit. Kodl y njoulu pnr erreur cous d« fribourg eo Suisse. sPeldiûge, 1, 
p. 191.) L'accueil que Clinrlet fit aux ddpulés ttxl cxiréineineni coidiol. Koehel, ^tii, 

OTte*. n'u-it f.i.« f.ivoriilile a la li<iiiri,''ii-'iii'. so [ilail a le fniiHlalcr. D. Scliilliii^' (p. ;t.'ji 
soulitiitl io cuuir.tire, et a turl. i/lti.<luhon Dioderno Duuudiikur se rau^e à soa avis 
(p. 49*51). U. de Uondrol, éludes sur te$ relaiiont... (p. io»\ critique, avec miaon, 
«•l'Ile ris>t'riin;i. - - Miilli.>ii-x' i:<iiiiiiii.'iira <ii s Im's ;i |i;iyi'r so^î (icHc-^. (Mr lo 1 fdvrit>r 
le e)iOvaliur ilurmauu Wuidncr Uo Frcujui^lciu, iiuuluiiutH du gmud-bailli, doutio 
qdîMauce nu bour^rmeslru el au cutisuil do MuDiou!*» dos ftomnies qu'ils devatont de- 
jiuis îi ilivor:- va-sam ilu lii.i' lii- litri; j,iL;iii'. i.'.o jinMiiior ]iaieim-iit 

s'cluva a l.uufl ijj il. l'uur lu dclitil, voir Uirt, Mulii. iV, 11' lîaé. Ub j»lua, iii viilu 
el Jean Kleitoitticiru convienuoni 4I0 tenir pour cuiapoiisda tous les rraia et domtnagee 
a-iMjiK?!^ c.\-i ■liii:. nut (ioiifu- licii ih's deux côli'!> Cl 8*ititurdi9ci)i rdciproqueinenl 

3. Kticbtd, ]>. 51. 
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|H'ouva la sévén? .rqircssioii «jne j^hh gran(l-l)ailli avait <''tc 
oblige d'exercer (|uelques mois auparavant. Il rendit, sur la 
demande deHageobach, leur liberté et leur parole à ceux des 
bourgeois qui avaieut été forcés de jurer de ne p(>int sortir de 
la ville. Ils reconnurent ce service en offrant au duc -1,200 fl. 
et au grand-bailli 300*. C'était là un acte de clémence inat- 
tendu de la part du destructeur de Liège et de Dinant. 

Le duc avait déjà quitté TAlsace depuis plusieurs jours et 
les délibérations des députés suisses et alsaciens continuaient 
encore à Bâle ^ La question de Mulhouse était momentanément 
réglée, mais le récent voyage de Chcrles le Téméraire et le 
grand déploiement de troupes qui avait eu lieu à cette occasion 
inspiraient des craintes sérieuses et l'on résolut de prendre des 
précautions contre un danger probable du coté de la Bourgo- 
gne. On remit à rétude le pr -jet d'union élaboré l'année 
passée. Cette fois le comte palatin promit sou adhésion. Les 
débats de la diète turent subitcnuMit .suspendus j)ar une nou- 
velle extraordiiuiire qui prnjiaLri a avec la plus L'rnndî^ ^"'pi" 
dite. On apprit que Sigisniond d Aurriehe, cédant aux instances 
de Louis XI, consentait à se réconcilier avec les Suisses. Il ac- 
ceptait le projet de réconciliation déjà élaboré en 147:? par 
révôque de Constance. Cette décision fut communiquée le 

1. Ocbs,Gp<c/i. derSladt Batel, IV, tio ; Knebul, p. 52, dit oxprossémun? r|ue r'oslsur 

I*;iilorvciitioii lio H;j2i'h1mic)i qiio It* duc Inir panloniiii leur rcvoltc iin lit ?ur iih iiicti- 
uablu do 14:7, cooscrvé à Uuoauotucliiti^ou utpubliù pur idoiio, Quelientam mluiig.l, p. sao ; 
< liera 00 daz dis be»ehnch in doinaolben jor wns ich loszmeysler zii Danno in dem 
jor ili> Ziill 14TI iti oclnv»» r[iiph:uii;ic il > i.itsi 1 14 jacivici'), fijnc m 7'fJn rcnit du£ 

Durgundittc «U mantU ire* tiieg iii evUtin loco, uud scltaU dit» stat uinU ib Uuudorl 
gnidin uad musten ira sworen nnd beruOI di« tant «let dio ym verpfuod woroa ad 

V^ili'iiilam potcnliitm roruiii et multiludincm in (irtni.i, otc... et pluinaf rrani coUiiiic. 
Depoit in quadraftetima fnclu e*l pr(rsen$ hiUori^i. » Lcâ dates ito cuiicurdout pas 
avec l'ItlDénire doDn< piu Lenglet Dofresnoie (Conniincs. |[, iio-siii. Le tt, le duc 

élail déjà A Bclfurl. GnHiil-DiïVfnniy (l. c, p iioîc •.') iloiine aussi la rausse date 

du 12 COUllUu d.ilc du di'i>url. — 1). ScliillinL; (j). H i-iii-i; priitoilJ que relto oiui'iulf 
leur fut inflifâe par lu duc sur le.s con-ioils do 1*. du Ita^onliach, (|u'il Irailo à i-clto 
ocra-iiuii ;ivec |>cn d'iiinijullo do ; \\'iUl'>-nd«s Schwi'iii irociion emagi'i. Voir aussi 
Rodt, Vvldziige, I, p. ly.. C'ust a Tliaiiii que Ifs onvoyiîs de lieruc vinryiit trouver 
Charles la Téoiiïr.iirc ut «0 recuri'it u;i «(^c-iuil furt MÏuialiiu aiusi quo do lia^ciiltaeb 
qu'ils <|uali(l.jri;iil diiiia lour rapport do brave honme, expression qui conlraslo sinsiu- 
liorotnciu uvoc fi>llu do Schilling. (Rodt, Fddziige, l. I, \>. ; l-osler Itirk, l. Ul, 
p. 107.) 
S. Curt. MuUu IV, 17S0. 
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31 janvier à la diète de Lucerne par un envoyé français^ mais 
les Suisses ne voulurent se prêter u cette réconciliation que si 
le duc s'engageait à racheter les terres d'Alsace engagées à la 
Bourgogne. Le duc souscrivit d'autant plus volontiers à cette 
condition qu'elle allait au-devant de ses désirs *. 

L'accord était donc fuit et semblait devoir se maintenir 
longtijiiii>s. Le \ février, une nouvelle diète se réunit à Ln- 
cerne*. Les résolut iuii^i qui y furent prises cTiiiciit d'une «ira- 
vité excepîioiiiH'lle et allaieiir provinjucr nue conlliiLrration 
générale. On l'ut dès l'abord l éjiolu nient hostile à la FiomytiLi ne, 
on défendit sous les peines les plus sévères tout enrôlement 
sous la bannière de (. hurles le Téméraire ou de Pierre de 
Ilagenbach. Les députés réunis à Lucerne ordonnèrent à Berne 
d'atta(|uer les mercenaires italiens qui venaient de Naples et 
de la Lombardie pour servir sous le duc de Bourgogne. La 
plupart des députés consentirent aussi à faire la paix avec la 
maison de Habsbourg et à adhérer à la ligne nouvellement 
formée qui prit le nom de c Basse-Union », mais ils rejetèrent 
énergiquement la participation à cette ligue du comte palatin 
du Rhin et du margrave de Bade. C'est alors que commen- 
cèrent, par r intermédiaire des envoyés français le prévôt Jost 
de Silinen et le comte Jean d'Eberstein, les négociations entre 
les Suisses et Sigismond au sujet du rachat du landgraviat de 
la Haute-Alsace. La somme nécessaire à cet effet fut fixée à 
80,000 IL, mais le duc d'Autriche n'avait point d argent et les 
Suisses iravaicur jiniur riiahilude ireii pi-t-rer. A ]>rès de longues 
discus-ioiis et de lorejue.s négociations, les villesd'Alsace con- 
sentirent à lui avancer les 80,000 11. Mais il dut s'en L^aL^er ior- 
meliement à racheter se?< possessions et les Suisses de leur coté 
durent lui promettre aide et secours. 

Pierre de Hagenbach devait être certainement au courant 
de ce qui se tramait contre lui et son maître à la diète de Lu- 
cerne, mais il semble s'en être inquiété fort peu. Mieux que 

1. Du Miiiiiliui, l. c, p. iia-iia. — \Vil(c, Utiit^iUHifeit..,, \i. 3». 
t. Bidgen. Attch , U, u« 732. 
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personne il connaissait l'indigence perpétnelle de Sigismond 
d'Autriche et la rapacité des Confédérés. Il ne pensait doDC 
paa que les négociationB entamées aboutiraient jamais, et sa 
surprise devait être grande en apprenant que les villes d^ÂIsace 
allaient fournir la somme nécessaire au rachat Cet événement 
dut lui donner quelque peu àréflécbûr, mais sans Tépouvanter 
outre mesure. Il méprisait beaucoup trop les ennemis ouverts 
ou cachés qui l'entouraient pour les craindre beaucoup» il avait 
pour cela nne trop grande confiance dans la puissance de sou 
maître qui ne le lais.^crair jamais sans seconrs*. 

Un auteur coiiteiiiporaiii, ai iivô h cette période de riiistoire 
de Pierre de JlML'( ii])ach , pri rciul que le grand-biiilli se sachant 
eiituuré (rniuemis deti»utes parts, se soit abamloimc ù la liru- 
talité de suii caractère et à la violence (lésurdoniiée di* ses pas- 
sions; il aurait mis alors en pratique cette féroce <lt vi>e des 
empereurs romains : Oderint dum mt^tuant -. Il est vrai (jue les 
chroniqueurs placent dans cette dernière période de sa vie les 
excès monstnu ux dont il j-e serait rendu coupable. Quels que 
fussent les vices du grand-bai ili, ils no purent aller jusqu'à 
roubU ou rignorance complète de tout sens moral dont il 
aurait fait preuve aloi*s. Tous les chroniqueurs sont du parti 
adverse ; ils haïssaient Hageiibach autant qu'on peut haïr un 
homme et ils Pont trop chargé. Les faits qu'ils nous racontent 
sont d'une immoralité tellement révolrante qu'il est bien dlffi- 
cile d'en admettre la véracité. Leur haine peu clairvoyante 
infirme singulièrement leur témoignage^ car ils ne reprodui- 
sent ([ue des on-dit, des bruits populaires et l'on sait ce que 
valent des bruits de ce genre. Tous les historiens ont lidèlement 
cmboité le pu.s après eux et M. de r>araiite nous a tracé de 
Pierre de IlaL''('!nliach rabMininable portrait (jne chacun con- 
naît. Mais c'est de la haute fantaisie et nnn de rhi.-foiic 11 
ne faudrair pas non pl»is tonibci- dans un excès citnti'aire et 
vouloir réhabiliter complètement le grund-builii. il ne fut pus 

1. WiUe, Dtr Ztt«amiN«iifrrtie&..., p. 44-49. 
t. Witto, Dtr ZuummnhrwJit p. 4(t. 
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im saint, il l a confessé lui-même. 11 était de son teiupâ bien 
plus rudi' et jdus brutal que le nôtre, il en avait les mœurs, 
mais îa dépravation était partout. Ce fut un des principaux 
grieiâ qu ou releva eontre lui dans sou prcMsèfi, etlcs ju^ics, fort 
embarrasses de sa justification nette et claire, au lieu de com- 
muniquer au peuple assemblé les aveux arraches à Taccusé par 
la torture, déclarèrent avec une mauvaise foi insigne qu'il 
avait révélé des choses monstrueuses, offensant Dieu et les 
hommes, mais ils se gardèrent bieu de les dire et pour cause* 

Un fait qui donna matière aux plus scandaleux ^^ropos, fut 
le mariage de Pierre de Hagenbach avec la comtesse Barbe de 
Monttort eu de riiensreu Il tut céléhré à Thann le janvier 
147 i, et le cliajM'iaiii Inïlois Knebel nous raconte que le grand- 
builli le eélébra avec un très j^rand éclat et y c(»nviii les évè- 
([ues de StrnslM^nr*/. de lîâle, de( 'onsfaiic»' <*r une foule d'autres 
dignitîiii ( > rcclésiastiqucii, les plus grands seigueura et les 
villes du pays'. 

1. U osl iissoz cliirjcilc tic co!)naIir<' son nom pxiict. Les uns r.Tiii»i.'llcnt comlessc 
do lloatforli les autres rmutosM' lif^ TliiMi{i<'ii. Knobul lui (ioniu: iii<liirc'rc:iimcnt IdS 
deux tioroa, et dit àe plus iju'l'ÎIo olail sirur île f4^'ii Marc de UaliJuck <p. 1>8'6B). — 
Kleine Thonner Chronik, ji. 31. D aim s lu chr.jni^iuour, li'-t lv\cs iiuraieiil duré huil 
jours, — D'.qiri's Knchuil, le craiul-hiiilli a\ir:iit lancc cos ilivitalioiis, non puiir qu'ils 
viiissoitt, $ed ut munera ff -mu déférant, hiit quOctn injungftu ui ihavrotr aUi$ vero 
ut vHuh», atfii autem <}nllina*, tiiiU ut avenam et friimmlum. et rinum teevm portant, 
et *ir (frtitidfi cotivicium ftdl, non 'luidcm suinptibm suh tid itliorutn. ' Kucbel, en 
ûcrivani eus Hnuas, a ùlé dgaré par sa liaim. Un no Uouvo que choi lui lucutiuu de 
ces cadeaux obligftinirus et spéciflûs. Ces prôsonts élaîenl votonlAÎrea et iStaicul une 
couliiiue ('iii'<»ic eu iisa;-c .'iii'uuid Li.i. li.ili-, il e.-l vrai, en f.iit iiienlion liaiis la li«li> 
de gi'ii'td coturc lu grauii-liaiili naii» lest ltiiiiic;i t^uivuuLs : i'ùtr dus wtr im atn 
(Tfien. at$ er in daê tttndl kam und tantrogt umrd, /lundert gutden êchaneken. Hem 
^itn'1n rtlI'Vi'ti /.«t 'i'Di Mon'jiillin iJcan di' Moriijusliii, -ians donle, rar la incre <ii' H.i- 
gfiiluicit, Culliciiiic «lu lieluioul, uvail i.|iutisc eu {irotulured uut'u.^ Jean du jûouljusliu 
*ur hocldtyt vol ih gulden. tlem abér detn landvogt su siner Imrktzyt uff 46 gutdtn 
iiert i/ifr.viV/' Clintitikrii Util-uy u de M. ("lir. IlLTimui. i. UI. p. ;'.S '1 (rOinirie ou levoil, 
il u"y a jias nkoiiii'Mi île couiuiiiiiu oxciccu par l'. di; Haj.'fiiii:irli. iiliie ne lil que 
cunfbrroer a l'usiue, mai» elle en garda rancune au (Traud'l ailii ei rei^arda ces dons 
cointne nu uriet" du plu» ù ajuuler an\ auln-s. — Srl.o'pllm, A s. lil., U, p. 
Huil lu lcuioiyuag« de Kucluîl. — Uudt. l-\l>lz\ige.. , 1, p. -U, l'admel éi:nloincnl. et 
vuil dans Tordre donné par i'. de lltl^cnliaeli a s:t'> niNilen d'ajiporler ilv.f radeaux et 
do participer aux trais ilti fi .'-iiti. une lentaii\<' laite par le grand-bailli pour établir 
à son Wttfto une prûroKitlivu royaîc ei souveraine. 

a. li cuYoya d(!» Invitations, i!ii"m:o aux villes d'Alsare, et e u lie autres n Miiifiousi', 
qui iiuiH a été cons^orvûc (Cnrl. .Mu.li., IV. u i7J3;, c( i|ui c.hL d une courloisio et 
d'nne ciirrccliun luirrailcs. Il va snns dire il n'y est nnllument question dea fameux 
cadcutix idiliifiiloircit. MuUiousu ri''p«>Ddît a la polilcsso du crand-baillt en M faisant 
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Ces réjo(iis.saiici>s cependant ne lui firent pas oublier de 
veiller à Texécution de ses ordonnances. C^est ainsi que quel- 
ques seigneurs qui tenaient en gage des fiefs non encore ra- 
chetés, refusèrent d'acquitter Timpot sur le vin, dit le mauvais 
denier. Hagenbach leur enleva leurs droits seigneuriaux et 
leur droit de justice*. Il voulut même percevoir œt impôts mais 
indûment, sur le territoire de révêché de Bâle. Mais là, il se 
heurta kune résistance énergique de Tévèquc. Le graiid-bailli 
11(3 lit qu'aggraver ses torts en faisant saisir à Cernay trois 
bourgeois de rorrentruy ét;u<Mit venus avec des charrettes 
faire des iu- luit s du vin. Ils lureiit emiirisonuës à iOiisi.sheim ^ 
L'éve iue .lean de Venniiigen pivitestii contre cette iiiesiirt' arbi- 
traire et exi'ieii ItMir im>r eu liberté immédiate. 1*. de Ilagen- 
bacii répondit ijue tout ( ( la avait eu lieu sans qu il le sût et 
contre son gre, mais il ne consentait à les relâcher que si leurs 
seigneurs se présentaient devant lui à Ensisheim. L'évêque 
convoqua alors ses vassaux les bourgeois de Bâle, les prév()tâ 
et les baillis dr s villes et villages et leur soumit Tatlaire. Ils 
demandèrent d'abord à connaître Topinion de révêquequi leur 
dit avec véhémence : c Je ne voudrais plus me nommer Jean 
de Vennîngen ni être évêque de Bâle, si je n'obtiens pas répa« 
ration de ce brigandage et si je ne me venge pas de cet 
homme pervers qui devrait, au lieu de me molester, me protéger 
comme il en a fait le serment. » 

Les assistants Tapprouvèrent et lui accordèrent pleins pou- 
voirs pour terminer le différend à sa guise. Jean de Venningen 
écrivit alors à IMerre de Hagenbach, lui ordonna do mettre 
les j)riùounier» en liberté et de l'indemniser des pertes subies. 
Le grand-bailli ne ré|iondit point. L'évêquede Bâle CDiiinKMHja 
alors les j>répurntil's militaires et écrivit au duc do liuurgogne, 
alors à Besançon. ]»i>ur lui l'aire part des événements qui ve- 
naient de se produire. La répoube t ut uu ordre formel à Pierre 

représenter par son l)(Mirgine<)lre» Dftgsbergor, et son ^ofUer, J. J. Sittiler. (Weg, DIT 
Slailt Mu!hau«en Getchiehttnf l, p. 10». — Rodl, PeltUigû, I, SU.| 

1. Kiitibol, II, p. 5â. 

t. /«M.» p. tfhtt. 



Digitized by Google 



— U8 — 



(le iiageiihuc)) de tout restituer et de ne plus iuquiéter à l'ave- 
nir révêque de Bâle 

Le grand'baiili céda, mais son insuccès sur ce point lui fit 
prendre des mesures prudentes pour TaTenir. Afin d'être prêt 
à toute éventualité et avoir une place forte dans laquelle il 
pût tenir tête aux premiers agresseurs, il renforça la garnison 
de Brisacde soldats dont il était i)urfuitement sûr*. 

Os dispositions prises, il se disposa à fêter le carnaval de la 
plus joyeuse manière du monde, sans trop se préoccuper de 
l oriiire (ju il voyait se former lentement contre lui. De fort 
bonne heure il avait lancé des invitations ])i)iir cette fête aux 
nobles, aux pn'lats et niix villes^. Elle devait avoir lieu à 
RrisHC le dimanche précédant le mnrdi-gras. Pierre de HaL^en- 
bu( h arriva de Thann * avec sa femme, accompagné d une 
foule de seigneurs et de dnmes aux brillants et somptueux 
costuuu'S. Hommes et dames portaient des surcots blancs et les 
femmes eu outre de longues robes à traîne, largement dé- 
colletées. Chacun avait sur sa coifiiire une branche de sa- 
pin^ et snr la manche gauche les trois dés avec les points 
6. 5. 5. et la devise « ê'épic ». Les troupes étaient allées à sa 
rencontre jusqu'à 1» porte du Rhin et lui firent une réception 
princicre. Une députation de bourgeois reçut le cortège à l'en- 
trée de la ville et se mit à la disposition des nouveaux arrivés 
pour indiquer à chacun le logis ([ui lui avait été assigné *. Les 
magistrats de la ville reçurent le grand-bailli et sa femme et 

I. Kucbol, p. 1)3-64. 

t. L'auteur de la cUruiiiqaâ rimuc prétend mémo qu'i] leur ûl jurur de s'emparer 
d« (Tufcon(|U« lui rAeielerait, ft)Ml pape ou empereur i Heimekronik, ehap. 7o). Sot 

-nlil.il'^ L'Utieiil liuLill(^< i\ "ic-' roiiti 111^. I'Ik i. df liï-i i-i de LIuiic ««l portaicut sur 
lour mauclie guucUc Iruis dùa au noaihro du puinU Irùs ùluvo. l'ar-dossus lout ^tait 
M devise : « J'épie. • (Knelwl, p. fls el Is note i de Visclier, qui donne tova les dé- 
tails néci-ssoires.) 

5. Mulhuuae uu fut pas oubliée uou plus, et l'iiiviUiiuii du S février n'e^ pafi inoius 
polie qae celle qui iovitail U ville à ouieler uu mariage du gmnd>lMUii. (Gart. MuUi., 
IV, n" 17 10 — Micg. tUr SlaiK MiOhauun GetehichUn, 1, p. tw.) 

i. Heimchronik, ch. 71. 

6. D*aprés Mune, (jueltennammlvtuf, Ul, p. SM, celle branche do anpin plucéo sur les 
coiiï jn^ .ttiruit si^nitlii quo la (i^uerro élnit commoncdc, car la brauclie de eapin était 
un oriiutnoul des casques bour^juignons cm temps de guerre. 

«. RHmchron^, cliap. 71. 
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leur offrirent le vin d'honneur ^ Dans les rues les bourgeois 
plantèrent dorant leurs maisons des sapins et bientôt la ville 
reTêtit un aspect inaccoutumé de fête. Sur une proposition^ 
partie on ne sait d'oîi, on créa une caisse ofi chacun, noble et 

bourgeois, ver.-a sa cotisation, les uns \ 11. les autres '2 dont la 
somme devait être consacrée aux fêtes pruji tei's 

Elles débutèrent par un tournoi coniique ((ui eut lieu au 
poêle des nobles ayant potir etîseiiriie m Au Juif ». Les cli('\ a- 
liers montaient de petits chevaux de bois, habilU> de iiousses 
de SoiOi leurs boucliers étaient en pains d'épice et se brisèrent 
aux premiers coups, à la grande joie des assistants, dont beau* 
coup ramassèrent les morceaux et les mangèrent '^ 

La veille du mardi-gras eut lieu un grand bal dans le même 
local. Les invités portaient le même costume que lors de ren- 
trée en ville. Pierre de Hagenbach, précédé de pages portant 
des torches, conduisait les danses qui semblent avoir eu quel- 
que ressemblance avec notre cotillon moderne. Les figures» 
auxquelles le vieux chroniqueur brisachois prête un sens poli- 
tique, se déroulaient lentement et dans le plus grand silence, 
aux sons d'une musicpie un peu primitive et bai'bur.', composée 
d'une Ilûte et d'un tambour ^ 

1. Ibiii., chap. 7Î. 

X. Reimchronik, cliap. It. 

S. tàid., ctuip. 75. 

4. Le chroniqueur nous donne une descrfpUon fort eompidie et curieuse de ce 

hal oITli'iel «liiniif à la lin du xv* siècle : " Pierre de Hn^rudlKicli foiidiiisait par In 
maio uuû uoblu dame avec des gcsioe duceoU el s'evanca IcQtumeat, à polils siiula, 
•ulvi de ehet-aliers et d*écuyers, de dames et de domo!selloe, loo* dans le plus grand 

silence, car lollo élnil sa voloiiiu. » Puis le graïuî-h li l!i sauta avec sa daiisouso sur 
les iMincs qui gnniiâsaieul luul io loug do la mUu cl les autres lo «uivircut. * Cola 
dura fort longtemps, cl, dit le cbroiilqncur, mainies Idvros rouges en devinrent 
pftkv-^, ol lu toux secoua lus poilrlncs. A la Iroii^ièiiiu fl::uri.-, Hau'(>iiliarh mU ' i main 
gauche sur la luiuche Su dame, derrière lui, prit la iiièino ailiiudu ut tous les sui- 
virent dans la même pose et le mâme ordre. A la quatrième figure, il mil les deux 
mains sur !'"' Imrtrhp», gesle immédiatcmonl suivi pur (ont 1p iTicri'lc : ri la ciiiquiëino, 
Ils mirent la uiuin gauclio sou« leur coititure, vo(rjaiil dire pur la 1(11 lis étaient pri- 
90uniur-«, puis, aux figures suivantes, ils mirent succesâivciiiunl une main devant un 
mil, fui'iit de^i signes de lu niuia et mirent un buurlic des brancliei^ de <<a|iin. A 1» 
deruiciL- iijîure, ils élendireiil tous la main en guise de menace, el damu.« el cavaliers 
Uniront la danse en se noircissant rdciproquetneiit la ÛL'ure. I.e bal avait duré liieu 
longtemps, et, ajoulo melancoli<|uuiueni lu chrouiqueur, plus d'une do ccllos qui y 
aralenl i^ris part n'y survécut pas d'un an *. {Reimchronik, cliap. li-a:,.) 
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Les fêtes prirent fin par un spectacle militaire qui fut donné 
le mercredi des Cendres. Soldats et bourgeois devaient prendre 

d'assaut le chûteau défendu par les chevaliers. Les dames assis- 
tèrent en spectatrictji à la liittu. La mêlée fut très vive, san- 
glante même, car plus d'un sentit le sang lui couler sur la 
figure MU hifii (initia la place en boitant. 

Ce lui'eut les derniers beaux jours que vécut le grand-bailli. 
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CHAPITRE VI 

Z*BS PKÉLnaNAIIUSS D8 LA CHUTB 
(1474, fémev-avril.) 



L'asaassinat d'Ottmarsheim. — Brisao teute de se soulever. — Pierre de 
Ilegenbaoli essaie de reprendre Saeekingen. >— H demande des seeoars 
an duc de Bourgogne. — Sigîsmond <i'Auiriolie fait la paix avec les 
Suifiso?. — Le praiid-bailll essaie eu vain de reprendra |v»s^.»s.ii>n de 
Thaua el d'Ensisheim. — - Mutinerie dos lanH<iueuctâ qui dégénère eu r<'- 
volte ouverte. — P. de Hagcubach est gardé prisonnier dans sa maison . 



Pierre de Hagenhach marcha dès lors d'un p:is iMpidc vers 
\im chute retentissante. L'orage se formait mpithMin iit contre 
lui et. cil échitant, aIJuit l'emporter. Le griiinl-bailli se dou- 
tait-il (les complots qui coninieiK^aient à se tramer contre lui ? 
Se doutait-il que les ténébreuses menées de Louis W, des 
Suisses et de Sigisuiond d'Autriche Tenserraient lui et son 
maître dans une impénétrable toile d araignée qui allait les 
ét ouffer tous deux? 11 devait savoir à n'en point douter qu'il 
s'était fait des ennemis irréconciliables des Suisses. Il les avait 
traités avec un dédain trop hautain et trop méprisant dans 
les relations qu*il avait eues jusqu^alors avec eux. Les insultes 
dont il les avait comblés, avaient allumé en eux une haine 
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sourde, irréconciliable et le moment était venu où ils allaient 

en tirer vengeance. L'heure allait sonner où la prédiction de 
, Henri llassfurter, le député de Lucerne, devait s'îiccompllr 
dans toute sa rigueur*. Il ne devait pas se dissimuler la gra- 
vité de sa situation. Presque ;il):in(lonné par le duc de l)Our- 
gogue, qui le liiissait, malgré ses iiressants n]»i>els, sans ai-gent 
et presque sans ti-oiipes, il allait se trouver seul en faee delà 
cx)alition. Un moment, il semble avoir eu une vision nette de 
la position désespérée dans laquelle il se trouvait. C'est lors- 
que Thann refusa de laisser entrer ses troupes et n'ouvrit les 
portes ([uk lui-mt'me, accompagné seulement de quolquos-uns 
des siens. Il se hâta de faire enlever de la ville tout ce qu^il y 
avait eu biens meubles et Tenvoya dans an de ses cbâteaux 
en Lorraine, où sa femme se trouvait déjà*. 

Le mouvement insurrectionnel commença àNeubourg dans le 
pays de Bade Les habitants de cette ville avaient pris en haine 
particulière un fonctionnaire bourguignon du nom de Martin 
Bromann^ dont la résidence se trouvait sur la rive alsacienne^ 
h Ottmarsheim. Le ^27 février, une troupe de 500 hommes sor- 
tit <le la ville, franchit le Rhin et, arrivée devant la demeure 
de Bromann, la cerna de toutes parts. Au iiiuaient où ce der- 
nier, après avnir solidement barricadi' toutes les issues de son 
logi>, s !i|)jiro! hait d'une fenêtre |)our recoîniaître la situation, 
une iance lui fracassa la teto. La maison tut alors envahie et 
saccagée de fond en comble. L'un des tils du mort fut eutrainé 

t. WUle, fier Zmammenbrmli.... p. K, et plus b&ut, p. as. 

a. Knt'bol. I», 66. 

S. l«a duiotiio» euiro le gouventeiuunt bourguiguon el lu vUle badoiso de Neubourg 
avatcnt eoinroeiicë dès U70. La ville coniestaU aux habilaitto des villages Blmeieoa 

lu droil d"us.if,'iî des ilcs du ithni. Lorsque V. de Hat-'unbach acquit la sciimetirio de 
l4Uidscr, ces cuiitesialituis uo broQl que s'uuveuiuior et ruu eu vint des parulcs aux 
actes. Le irrand-HolIti voulut y meUre lin avee son énergie habituelle et fit enlever le 

lnjurgiiioslrt», Louis Sigeliiiuiin, que les sien» parvinrent ù délivrer do nouveau. 
Après ct) cuup do furce, la ville vil lu puril de sa silnntioa et mil en toute h&le 
«es rortifirations on dtal de soutenir un siège. Le dur Siglsmond d'Autriche prit fidt 
f'( '•iUiso |tour eux el se phiiuiiit 6 l'. de Ibccnlj.n-li. Des ne^'f^riations fi rtMit .-ilor»» 
eiiiiiiui-L'S pour iiiotlro llu à celle querelle, «les diètes fureul icijuus, mais aucuu 
résnlini nu fut oblenii. Telle dialt ]ft siluation en février 1474. Le? U'cns de Noulwurt: 
n ii\aiiMit puitii pardomiiS au giund-lrailli la capture de U Sigclmann. (Wiitc, Zur 

(it'ttll,, p. ItiJ.j 
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captif malgré ses blessures, Vautre parvint à se sauver à En- 
sisheim auprès du prévôt de la ville, auquel il rendit compte 
des événements qui venaient d'avoir lieu et lui demanda ai<le 
et seex)urs contre les assassins de sua pei e. Mais celui-ci, fort 
découraiié, se contenta de lui répondre : « i)e jour en jour, je 
m'attends à subir le même sort, aide-toi donc toi-menie. » ré- 
pondant, il consentit à le mener devant P. de Uagenbacli tpii 
lui lit une réponse encore moins consolante : « Le duc mon 
maître, lui dit>il, conduit souvent une armée de 30,000 hom- 
mes dont bien souvent 6,000 à N,000 sont tués. Qu'est-ce que 
cela fait? Rien. Et aujourd'hui on n'en a tué qu'un seul. Je dé- 
plore que les gens de Neubourg aient commis une telle action, 
ainsi va dono^ aide-toi toirmême. » 

Malgré cette réponse fort dure, le grand-baîllî n*étfiit pas 
disposé à abandonner Taffaire, d'autant plus que la ville per- 
sistait dans son hostilité. Le 9 mars, P. de Hagenbach se rendit 
à Ottmarsheim à la tête de 600 hommes et réunit une assem- 
blée*judiciaire sur le lieu même où Tattentat avait été com- 
mis. La ville de Neubourg fut citée devant ce Tribunal, mais 
elle se garda bien de comparaître. Les habitants furent (jua- 
lifiés de brigands et on les condamna comme tels. Mais on en 
resta là*. 

C'était un crravc échec pour le srrand-bnilH et qui eut une 
portée mornle considérable. C'était le ])renuer coup de hache 
porté à rédihce l)ourguignon. Désormais les coups se succéde- 
ront sans rehiche jusqu'au moment où tout croulera en enter- 
rant P. de Ilîigenbach sous les décombres. L'hésitatiiwi du 
grand -bailli bourguignon en face de l'assassinat d'Ott- 
marsheim, son impuissance à punir les meurtriers, eui*ent un 
grand retentissement sur la rive droite du Rhin. Les terres 
badoises qui avaient été cédées au duc de Bourgogne commen- 
cèrent à s'agiter sourdement. On vit avec étonnement le tout- 
puissant bailli dont on connaissait la conduite énergique et 

1. Kiicbol, p. C3 ; Heimchronik, chop. It. 

2. Heimchronik, cbap. lO*). 
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impitoyable envers toas ceux qui troublaient la tranquillité et 
la sécurité du pays, s'avouer impuissant devant de petits bour- 
geois souillés d*un crime. Les gens du Brisgau et des Wald- 
stett«n, encourufrés par cette impunité de Neubourg, relevèreut 
la tête et commenceront ù espérer. 

Brisuc fut lii preniicre des villes qui essaya de secouer le 
jouir flu prîind-Uailli Pierre de Hagenbacli Vduliiir taire fie 
lu ville uij t^uliilf reiiiptirt e')iitre F Allemagne et le bruit se 
répandit niéiiie ijue le ;:raiid-bailli était décidé à la conserver 
à son maître, même si le duc d'Autriche rachetait les terres 
engagées. Les ma;/istrat$de Brisac, émus par ces rumeurs'^ en> 
courages surtout par Timpunité dont jouissaient les meurtriers 
de Xeiibourg, résolurent de se soulever. Us s'adressèrent h leur 
voisine Fribourg '* et au bailli autrichien en Brîsgau, Thierry 
de Rumelang, et leur demandèrent aide et secours pour leur 
tentative.- Leur demande fut accueillie avec empressement*. 

Dans la nuit du 14 au 15 mars^ les Fribourgeois devaient 
arriver en trois bandes distinctes devant les murs de Brisac 
dont les portes devaient rester ouvertes. Elles devaient pénétrer 

1, Uriinclironik, ciinp. lOO. 

a. On i»n;Uilt à P. de Uageuliacli lus iiropu* h's pliia invraisi>int»lnliU>s dont l'nuluur 
lie la Chroaiquo riméo se Ml le oarmteur cooiplaisuDl. D'après lui, le grand'baiUi 
fltimil répondu â fca soldais qui lui rëelaroaienl leur solde, tar tes bourfCMia ne 
voiilaiciil plus leur faire lie crc'<lil, d'assoiiinier cli.ncuii li-ui luMe (cliap. iOi>j. Lu mèuio 
chroniqueur lacuute encore que io grand-lmiiii aurait fuit veoir à Brisac un grand na* 
vire dans lequel il Toulait embarquer toutes les Femmes de la tîIIo bI les noyer an 
milieu du llliiii Idutp. lOt i. U'apii-s un inaiiti-ci it (jni -^c Irouvail à la |jiblio(lH'(|uo 
de Strasbourg, incendiée le t* août t8l0 par les buiubus prussieauos, et dont Moue 
tQnetltnttttitmhmg. 1, p. n%) a reproduit des parties, eonUeot ia mention suivante : 

/>u riii'j ilt'r von Hiicn'i\ftnr'< rli fifh der cfM firri^Hi h <in l xcftvf in ilrr ftnt gt-'/ss un- 
yemttcli iind ieilel du' rotes herren tnm der ttal etlehch iinen dineren fur dtn toit 
der in wtrden êoU von ym unA do noch in latrtstm io wurdm tin fiuëinêelU ettHeh 
sUsKiy mil ym daz xtaz den ton Hrimch çiH. Coite demi re phrase fait allusion à un 
liVeufiiiL-ut p(><>t*'ri('ur à la inuiiuuriu dus laUMjueuols lo ti avril. — Kiicbul, Ri hostile 
cepoDdnni a l*. de HngCDbach, ignore tous ces racontars. 

:i. neiinclironik, cliap. lu3; KiH'bol, p. <i6 ; Witto, Der Ziuantmênhruek.*,, oiUml 
encore une IcUro d<« Fribourg a Culiiiar du if. mars. 

4. Kuobi'l, p. ; lieiiitchronik, chnp. ia:i ol lO-t. V. aussi la leltrc jtréeiàem- 
lucfjl citt.-c fie Fribouff; à Cohnar du 18 mars H7i 'Arch. de Colinar, A -.'V., irucrre» 
(hf Iiutiri;<i[;iiuj «lout uiu- copie m'a été cuuimuuiquùo par M. Mossmann. V. aussi : 
Sciiroiliur. Urkitn<i,-iih,!.'h drr Miutt Freihiirift II, p. 5i<, atosi quo l'exeellaote not« I, 
p. • .le l'édition de iiuobel par Vischer. 

5. Uador, Cetek, ron Freiburg. I, j». 43i, donne la fausse date du t$ mars. 
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ilftus la WUe toutes les trois à la fois, s'emparer de Pierre de 
Uagenbach et mettre fin à son gouvernement^ mais non à celui 
du dois de Bourgogne, que Ton continuerait à reconnaître 
comme souverain légitime. ^îais l'une des troupes arrivant 
devant la ville trouva bien lus jxjites ouvertes, mais les deux 
autres bandes n'avaient point encore paru. Elle ne voulut 
point s'aventurer seule daiKS les rues de Brisac et att(^ndit les 
autres. 8ur ees entrefaites, le> bourcreois cbar^és île hi garde 
(les portes ne voyant rien venir, l'heure fixée étant dupuis 
loiio temps écoulée, abandonnèrent leurs postes pour i entrer 
chez eux. Une ronde vint à passer et, trouvant les portes gran- 
des ouvertes, se hâta de les fermer et donna Talarme. Le com- 
plot avait échoué complètement et Brisac allait se trouver 
exposée à la terrible colère de Pierre de Hageiibach. 

Une enquête eut lieu immédiatement. La ville eut beau en- 
voyer une délégation auprès du duc d*Âutriche, pour lui ex- 
poser Taffaire et réclamer son intervention en sa faveur auprès 
du grand-bailli, celui-ci agit avec son énergie habituelle et 
prit des mesures pour empêcher le renouvellement d'une pa^ 
reille tentative. Les promoteurs du complot purent sans doute 
se soustraire à leur cbtltiment, mais P. de Hagenbach confisqua 
leurs biens et lit vendre à reiieau tous leurs meubles et jus- 
(|u'au\ rubes de leurs foninies'. On put saisir trois bourgeois 
qui avaient été mêles aii coinplot. On les mita la torture et 
ils avouèrent que le bourgmestre et (juebiues autre s conseillers 
de la ville y avaient priii part. Un ne sait comuieot so termina 
l'affaire". 

La rapidité avec laquelle Pierre de iiageubach avait étouii'é 

1. Knobet. p. th. A eD croira Badar \GeH'h. von Freibnrg, t, 481-134 >, P. de Hbp 

gcMiluiCli aurait tail s:\W\r el pcndru deux boiirt;uois ditm uno c<<|)éc)> d« cag6 avec 
pi>i<h (ri's lourds aux \<\(sil» t-l aux niaius et les uuiuil uiusi lais^os expoi^s aus 
icKanlK de iu ganiUon et des habitants. Mais l'autour ne douno uucune preuve de la 

ver.rilo iln fait. 

1. Heimcfironik, clmp. U. Knoltul |>arle de deux seulonieiit. Hagenbnch «'«itait plaint 
vivement au duc d'Autriche de la tentative de Fril^ouiy;. Il répondit évasivomont, tout 
un ilujin.-int orrire à eon IniidvoKt (in BritigBil île tenir ses troupes prélos, car il crai- 
f.'iiuit (iue Miqui^o tcntvu contru Friliuur^. (B«(lcr, âcwA. ron fVe/Âurj, I, 43t'4Sj. ) 
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cette révolte, lui rendit toute sa confiance un moment forte- 
ment ébranlée après Todieux assassinat d'Ottmarsheim. Il 
résolut de profiter de la terreur produite par la vigoureuse 
répression de la conjuration de Brisac pour remettre les 
Waldstœdten sous son obéissance. Elles lui avaient dénoncé leur 
serment de fidélité après la tentative faite par le grand-bailU 
de leur imposer une augmentation d'impôt sur le vin. Elles 
refusèrent do l'acquitter parce que cette mesure était contraire 
aux stipulutioiis (lu truite de Saiut-Omer que le grand-ltaillî 
avait juré d'observer. Puisqu'il violait le premier sa parole, 
elleb ne se croyaient plus engagées non plus à tenir la leur. 
"Rbeinfeldeu avait été lii j>ren)ière à turmuler ee luiignge, et 
SaeckiugeUj Waldshut, j^uutlenbourg, le llaucnstein et la 
Forêt-Noire, le tinrent également peu de temps après, so 
groupèrent autour d'elle, nommèrent un capitaine général 
et refusèrent Tobéissance au lieutenant du duc de Bourgogne*. 

P. de Hagenbach résolut alors de tenter un coup de main 
sur Saeckingen. Le 1 5 mars, dans la nuit, il sortit secrètement 
de Brisac avec 80 chevaux et quelques hommes de pied. Il 
avait de nombreux partisaus dans la ville qui devaient lui en 
ouvrir les portes. Mats les magistrats eurent connaissance de 
son projet et réunirent les bourgeois en armes et dans le plus 
grand silence. Us espéraient que P. de Hagenbach allait entrer 
sans défiance en ville et qu'ils pourraient aiséments'en emparer. 
Leurs prévisions ne se réalisèrent point. Les partisans du grand- 
bailli qui devaient massacrer les gardiens des portes, assistant 
à ce déploiement inusité du iorces, restèrent cbez eux. Le grand 
bailli eut souprou de ce qui se passait en ne les voyant pas 
aj>paraitre et rel)roussa cbemin. De part et d'autre le coup 
était manqué. Mais le vrai vaijicu était F. de llagenbacb ([ui 
perdait ces quatre villes importantes 8ur le Uhiu, qui toutes 

I. Knebol (p. h'j-no] raconte que c'est à la fln des fêles dn carnaval k Brisac que 
1*. ilo Ha^oubuoli inrurmu lus duputûa c|c Rituinroltlou qui y asaistaietil qu'il allait 
augmenter le mauvais denier. Le gniuil'bailii a'âiait étendu longuement sur les blen- 
foilB qui étaient résuUAs, BrlBoe et pour Tbnon, de rnbolîtion de* corpontions 
tlo miliers» et il bo proposait d'agir do m4me dan» tes WaidMctten. 



Digitized by Gopgle 



— 107 — 



allaient bientôt ouvrir leurs portes aux Suisses^ ses pires en- 
nemis 

Il revint s*enfermer à Brisac dont la fidélité était bien cban- 
Gelante et qui n'attendait qu^un échec éprouvé par le gouver- 
neur bourguignon pour se soulever à nouveau. Hagenbach ne 

j)Oiivait plus rcpoudre ck' la sounicttre aussi- aisément que la 
première fois. La garnison qui occupait la ville était relative- 
ment faible et, de plus, fort mécontente de l'irrégularité avec 
la<|U(^]l(' elle toucliuit sa solde. Il dut éprouver aloi^ des ap- 
préhensions assez vives pour l'avenir. Se voyant entouré d'en- 
nemis de toutes parts, il ne lui restait qu'une seule ressource, 
c'était d'aller anprès du duc de Bourgogne, lui expos(îr l'état 
dans lequel il se trouvait et de lui demander argent et ^Idats^. 
Il se résigna à tenter cette démarche vers la fin du mois de 
mars et se rendit à Dijon. Que se passa-t-il entre les deux 
hommes ? ?. de Hugenbach montra-Ml au duc, avec sa rude 
franchise habituelle, combien sa situation était périlleuse dans 
ses possessions d'Âlsace et du Brisgau, ou bien le duc refusa- 
t-il de croire à Texactitude du rapport que lui faisait son gou-> 
verneur ? Toujours est-il que Pierre de Hagenbach revint à 
Thanri, le 26 mars^ n'ayant pu obtenir de Targent pour payer 
sps troupes, mais emportant du moins avec lui la promesse de 
recevoir bientôt un renfoi*t de mercenaires^ mais dont le nom- 
bre allait être insuffisant. 

Le leii«l( iiiiiLii , v*7 mars, il lit sa rentrée dans Brisac. Un 
grand diangement semble s'être opéré en ce moment-là chez 
cet honimeau caractère si entier, si lier et si violent. Knebel, 
le chroniqueur bâluis^ qui cependant n'est guère susceptible 

1. Koebel, p. 6ft-«C. Le même jour, l«s liabiltots det campagnes 8*aiiirent avoc 

rcux (lu lu ville pour ne plus poyer aucun inipol au grnud-huilli Iraurguiguuu et iii<<- 
livéreul leur résoiuiiou eu diaaut que P. de tiâgeubiicli avait violé son «erment à leur 
ûguà. (Mirf., p. «T.) 

2. Ktirlu 1, jK <'('. f"'f"ît à 1 r -l'inui- <\r l'icrrc <!« IlagenlMirh auprès du dur que 
rapporte une Icl'.re du Magistial de Strasbourg à celui de Fribourg du avril u«4. 
Le grAnd-bdilH aurait demandé 40o clievam de renfort el le due lui en aurait prcn 
mis 1,000. (Srlircibcr, Vrkundenbuch dtr SI. h'rnhurg, II, 63S-6d3.) V. ;ni î!iuplii« 
la note do Vischer ip. 66, note %) de sou éililinii de Knebol. D'après lui, T. do Hagcn- 
hofli ouiail ^ti) tlu ts au >8 mnrs auprès de Charles lo Tdinéralre. 



Digitized by Google 



— m — 

de S} nip.'itliic pour lui, constate ce changement: <t Beaucoup 
do ceux, nous dit-il, que Uagenbach avait repoussés aupara- 
vant avec violence, il les écoutait maintenant avec patience, 

car il craignait cette vérité de r^vanj^ile : la |)ortt; est close! 
Il redoutait (|ue les portes se termassent devant iui et qu'il fût 
cuntruiiit d iilltT parmi les étrangers » 

Mais cette iiiansuétude et cet abattement ne luit iit que de 
courte durée. Il se rcs-Jîiisit l»ientot eu reprenant possession 
(le la snlide forteresse de Brisac, dans linjUt'llc il comptait tenir 
tete à la coalition qui se formait contre lui. Il fit avec une 
grande activité de nombreux préparatifs militaires en vue d'un 
siège. Il établit une batterie de trois gros canons sur le cime- 
tière, derrière Téglise de Saint-Etienne. Quand il essaya leur 
portée, la violence de la détonation lit éclater les vitraux de 
l'église, ce qui ne l'empêcha pas d'y continuer les travaux de 
défense. Four assurer la sécurité de la ville, il organisa de 
fréquentes patrouilles à cheval et pour entretenir la bonne 
harmonie entre ses capitaines, il créa pour eux une sorte de 
cercle militaire au poêle des seigneurs <[ui portait Tenseigne 
€ Au Juif* ]». 

Ces mesures prises, il ne lui restait plus qu'à trouver de 
Targent pour i)ayer ses soldats. Il fit de nouvelles démarches 
auprès de liiieinfeUleu, pour se faire remettre l'impôt du mau- 
vais (leuicr; par deux fois ses envoyés furent éomduits'^. 11 
eut recours alors ù liiie ri-nrarive i)ien peu iiouoruble. Il résolut 
de s'emparer de \n sntiiin ' «pii îtvait été payé*e à iWisac pour 
racheter, au prulic du duc de r>i<iirgogne, la juxn otc de cette 
ville. Mais il éidnuia*. Il fit publier alors à son de trompe que 
tous ceux qui avaient conauissanco de biens cachés devaient 

1. Uultof fuoff nntea a «e repulh eum furia, jam pneieuifr andil, quia limet hane 
emngftieam veritatein : c et elnusa m janm a ; timet ui prcdudantur tiUi omnêê 

porte i t '/"'!(/ (t'I ,-.rlcros ire cOffMur, (tvtlObol, p. 68.) 
». HeitncItroHik, i!tta(». i:3. 

S. V. le rëeU dOLnillâ <)o rcs doux lonlalivca dana Koebcl, p. 67 cl 71. Les Wald» 
Mc.[. ii . o trouvaicut déjà alors en rdvoUc uuverlc. La narratiop de Kocbd le dît 
cUtitciiiuiU. 

4. HHmfhronik, rlnp. 119. 
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le lui (l('i'];irer sous peine fie |miiitinii corporelle. Il e^juM-nit 
par ce moyeu so rendre maître de cette somme. Ce l'ut eu valu 
eiK'nre ' . 

Sur ces entrefaites, une nouvelle qui semblait incroyable se 
répandit avec une rapidité extraordinaire. Sigisraond d'Au- 
triche avait fait la paix avec les Suisses. L'argent destiné au 
rachat des pays engagés an duc de Bouigogne était prêt^. 
L'annonce de cet événement provoqua à Baie un enthousiasme 
très grand. Toutes les cloches de la ville furent sonnées k la 
fois, des feux de joie furent allumés partout et les habitants, 
nous raconte le chroniqueur, levant les mains et les yeux vers 
le ciel, remercièrent Dieu en pleurant presque de joie, d'avoir 
délivré leur ville de la fureur du grand-bailli Ce mouvement 
]>()pulaire qui eut lieu à Baie, le 2 avril, se comprend aisément. 
Plus que toute autre, elle avait eu à subir des vexations et 
des liuiniriarioiis sans nombre de la part du gouverneur Ijour- 
guignon, qui ;i\ ;iit tout lait pour s'en rendre maitreet la sou- 
mettre à sua sou\ crani. 

Cette nouvelle qui mettait la cité en joie ne (levait gurrc 
préoccuper Pierre de IlnL^cuhach. Mieux que personne, il sa- 
vait de combien de ditiicultés cette question du rachat du 
Sundgau, de Ferrette et des AValdstiedtcn était hérissée. Il con- 
naissait les clauses secrètes du traité de Saint-Omer et pouvait 
prévoir facilement que des complications sans fui se produi- 
raient avant que la rétrocession à Sigismond d'Autriche ne fût 
définitive*. De plus, le renfort si longuement et si impatiemment 

1. Ibid., cha|i. 108. 

2. C'est le (raitû couiiu sous lo uuui du Uoiivuiiliuu rmpulucUti \Ewige RicJUung). 
V., pour plii<< flo •UH.tils, K. Daendllker» GeicA. der Sckwei», U, p. 1S9 ; Oaguet, ffiff . 

de la Conf. tuitse, l, p. 347. 

3. Knubcl, p. <;». Unde tola liitsilea coinmota in saudium, fccentnt ontuet campnuas 
tociia civUali* in Imulem Dei compiiUuri. facienle$ vtimn igne» ei levante» tn cœlum 
veuloê et manuê, tardante* Ueum et pre gamlio tacrintanies, ui lolo patria a tyran* 
nùa rabie liberareiur, 

•l. Bieu qu'il lie soil pas tu s facile (h- tltniuor li- t lulTn' L'xarl dos soinmi!.* consa- 
criSes au niciiat par P. du llagoulKicli dos doiuaintT> eiiijagùs par Sigisinmid lm sus 
prédéeeweun, il n'en csi i>as moins certain qu'elles •itSpasâiiientso.ooofl. Lc.h •ineiques 
documents qui sont | ir.i i is à notre connais.sjânco nous peinieltciit lic porter ir 
cbilTro à 66,400 11., ce qui, avec lea &j,outf û. versés ou coosuquoaco du traité Uo 
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attendu vennit de lui arriver Uiio fois encore» il 80 crat 
maître de lu situation. Dans son fol aveuglement sur la valeur 
militaire des confédérés, 11 ne l'edoutait aucun danger de la 
pail; de gens en qui il affectait de ne voir que des gardeurs de 
bœuft. C*est ce qui le perdit. 

Le renfort qui veuaît de lui arriver de Bourgogne était 
composé en majorité de Lombards et de Picards, routiers dont 
les excès ne connaissaient nul frein et qui étaient particuliè- 
rement abhorrés en Al&ucc. A leur tête il se rendit à Tliaun. 
Arrivé devant les portos de la ville, il fut bien étonné de voir 
tous les bourifeois en armes et leurs chefs refuser l'entrée à sa 
tr(ui])e. Lui seul put y pénétrer et voir Ip'î mes remplie^ (i ha- 
bitants enraiement armés. Quoique seul au milieu d eux, il ne 
perdit point contenance et, dissimulant la colère qui grondait 
en luiy il ressortit en remerciant les bourgeois de garder avec 
tant de soins la ville à leur souverain*. 

Avant que le bruit de cet insuccès ne se répandit» Pierre de 

Sa)(iM)nier, doiuio 10(3,400 fl. Nous sutninus doue loin du cumplo «lobli par SigU- 
moDd. Eneora «■(•il fort probable que ce u*0Bt pas loui, et lA^ilam ue roiit potut 

pnmi>ri?es io8 (lopcasc fûtes pnr le goiivfniemtint bourguignon pondant la inîrioile 
d'occupation ol quu, suivant lus clauses du trailù do Siiiul-Oinur, Sigi^^naoud devait 
reinbcmner égnlemeat au duc de Uourgogiiu «chic/ et una vire. Ces U,o«o ffl., eonen- 
rrrf'î iM r i<Mnit, se dècotnposonl ainsi : Hacl.nt di- lU.eiiirrliU'ii . is.oiki n , rnctial 
du Tliaiin, ii,ouo Q,, iJusevaux, 7,uuu larch. Cùto-d Or, l>., lultu), r<ictibt du la prù- 
v61é de Brisac, <,M0 fl., paiement d'une doiiu do Sigismond :» Mare de Boldeek, 
10,400, ut ioo n. cunsacré» ù in reslauralimi iln chMeau d'Eusisheim. A ces stommesi, 
"^'ilte IBezieliuHgen, p. àoi ajoute l,liOO il. pjydâ p.-ir lo marquis do Hachliorg u 
SchafliOUBO (Eidg. .ibsch.. Il, n" Ml, en f>-vriui' niu). Go doniier historien, malgré 
Ie« longues ol savantes rechurclius auxquelles il s'est livre, ne lioiivo que 9,000 0. 
<Wilte, Betithungen, \t. so-ii . Y. ausRi Vi<>clior, U, p. so, nuto a. Co sont les docu- 
menls originaux qui nous perniettcul do User a iu6,4uo 11. ceUe somme, car on a 
pu voir dans le cours do ce travail cumhion peu les chroniqueurs mériient créance 
quand U s'agit rie ehffliraa. Jusiju'au jour oû la découverte de nouveaux documents 
viiTidiu ;i|i[Miricr i.ijo lunii^ro uouvollodans coHo ol)>curo «luoslion, oîi |u'i.l ovaluor 
à une centaine de mille florins la sotnrae totale dos roclials. Ouaut au cUiflTre do 
80,000 0., 11 est à rejeter absolttinent. Peut-être eommes-nnus I& en prdsence d'un 
nouvel acli; <h'. ].i mauvaise fui i-ij.iuiiniri c n Sigisinoml d'Aiitricho 

1. U*aprtis uu rapport iiuc Frudéric Kupplor adressa à Guillaumo do Ribeaupierro 
•ur le* dvinemenis de Briaac en avril 14T(, on iroit que les troupes du reofon orrl- 
vêrent lo 6 avril r t se r omp /"snieiU de 4 t > cliovaux. Mono {Qiiellentammtunrj, llf, p, 4S2i 
reproduit ce rapport, <jui uuus a utd conservé dans un mmuscrlt provenant du i'ub- 
beye de Murbocli et aujoitrd'boi â la bibliothèque de Colmar. 

a. Knohe!, p. 7i. D'apn's îc rl pTiiq iciiir IcMois, P. do Hacenbach n'aurait im'iu j 
pas pu outrer ou ville. La lieimchronik icti.ip. iic et ilî), au contraire, dit qu'il put 
y pénétrer, mais seul. 
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Hagenbach voulait s'assurer au moins de la possession d'£D> 
sisheim^ la capitale des domaines bourguignons*. Il s*j rendit 
le 6 avril et, pour no pas subir un nouvel écKec, il eut recours 
à la ruse pour s'emparer de la ville. Accompagné seulement de 
quatre seigneurs de sa suite, il se présenta devant Ensisheim, 
laissant derrière lui ses soldats qui devaient s'approcher rapi> 
dément pendant que lui-même restait sous la porte pour en 
empêcher la fermeture. On lui ouvrit, mais lorsque, restant 
sous la herse, il comniciK;!! ;ï «Icmunder aux gardicii6 ce que 
signifiaient une pîireille mesure et un tel déploiement de for- 
n*s, ajoutant que uul autre, sauf lui, n'avait pouvoir d'ordon- 
lier telles choses, ceux-ci, voyant apparaître dans le lointain 
la troupe de V. de IhiLTenhach, lui dirent: a Messire bailli, si 
vous voulez entrer, entrez ; sinon ne demeurez plus longtemps 
car cela ne serait bon ni pour vous ni pour nous; nous allons 
baisser la herse et fermer les portes. » 

Pierre de tiageubach entra et vit toute la population mas- 
culine rangée en armes dans les rues et sur les places. Près de 
réglise, les bourgeois s étaient groupés autour de la bannière 
autricbienne portée par le noble Jean de Hirzbach, qui avait à 
ses cotés le chevalier Lazare d'Andlau. C'était un acte de ré- 
bellion ouverte que d'arborer la bannière autrichienne, alors 
que la ville se trouvait encore sous domination bourgui- 
gnonne. Le grand-bailli devait méditer dès lors de tirer une 
vengeance éclatante d'une pareille audace. Néanmoins il re- 
foula la colère qui «grondait en lui, à laquelle devait s'ajouter 
encore une vatru(i appréhension de se voir livré sans défense 
aux niaiiis <les mutins et il se contenta de leur demander : 
« Qn'e.>t-ce à dii'c, cIkts amis, (jue vous soyez ainsi njunis ? ». 
— Ou lui r('[)ondit : « (l'est pour le bien de la ville. » Xaiis 
faites bien, leur dit-il à son tonr et passa (Uitre pour se rendre 
au château. 11 dut soutl'rir uuo escorte qui lu suivit pas à pas. 

1. Tout Cfl rdcH sst «mprunlé A Knebel ip. H-Ti). La Retmckronik (chap. iis) na 
douno qui' 'le? rpii«oiçneraenls Irês secs. Lo rOcil di' !.'t rhroniquu de Uuobwillor, 
publié i>ar M. Mos^niann, coticordu avec celui de Knchel, mais il val beaucoup plus 
court. 
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A son approche, le gardien H'avan<;a vers lui et lui dit: c Mes- 
sire bailli, cela va mal. — Pourquoi ? — Lea seigneurs d*Eu' 
sisheim in^ont enlevé les clefs et fermé le château. — Mais 
n*as-tu pas les clefs de la porte de derrière? — Non, et même 
les eussé-je, vous ue pourriez sortir par là, car on a démoli le 
pont qui conduisait à la ville. » Cette dernière précaution ren- 
vereait de fond en comble le plan de Hagenhach. A défunt de 
lu grande p<»rte de la ville, c'est par là (ju il avait projeté de 
faire entrer ses .soldats. P. <lc lla^^tMilnicIi, dit le rlironi({ueur, 
fit, CDHiiiie le renard, de nécessité vt rtn et, revenant auprès de 
ceux ({ui se triiainit autour de la bannière d'Autriche, il leur 
dit : « Cliers amis, faites bonne iriirde et un revoir'. >. 

Les sentiments qui devaient agiter un lioinnie du caractère 
de P. de Hagenbacli se peuvent aisément Hgurer après un pa- 
reil échec. On \mit ajouter foi au récit de l'auteur de la Chro- 
nique riniée, ([uand il nous raconte qu'arrivé devant r»risac, 
la seule ville oii sa domination fût encore fortement établie, et 
vovant la vieille forteresse rhénane étinceler sous les feux du 
soleil couchant, le grand-bailli aurait dit avec un rire féroce : 
< Je veux arranger ce petit miroir de telle sorte que les lièvnfs 
y puissent nicher*. » Puis, au moment d'entrer en ville, il au- 
rait dit en s'arrêtant sous la porte et désignant les mercenaires 
qui le suivaient : c Je n'amène ici que des chenapans et des 
meurtriers t\\i\ devraient depuis longtemps déjà être attachés 
sur la rone '■. ( ''était bien connaître et bien juger les bandits 
<jui raecuuiitaLrtiaient. 

I^cs bourgeui» de Brisac ne durent être (jue nié(liocr<Mnênt 
russuréb en le^ voyant entrer en ville \ Autant ils s ciaient 

1. Ktii'ljcl, )t 71 et 74. 
t, ReimchronUc, cliap. 95 -, 

Er sprach : Ich M'ill dut tpUgeltn 

dur batd zu riiiten 

Dut die /m#Ci* werdtn in dem nunten. 
W'ilte [Der ZuiatHmeubruch.,.) donne a tort \v riiitjalre un. 
9. Heimehrottik, ehup. 119. 

4. \ . lo rriupdii iln K.iiijilor iMimo, Qin-ltfnsdwmlunff, III, is? : dnrnh die Gt" 
rncui ;u Ihinuh tiiivn yiouen utiuilk» Ititlicn und atf d<:n unncn i»(en vil icftadtn 
tufnyen vcolten. 
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plaints à maintes reprises des mercenaires qui servaient jus- 
qu'alora sous P. de Ilagenbach et qui, malgré les excès qp'ils 
commettaient, n'inspiraient pas la même terreur <|ue ces re- 
doutables bandes de routiers lombards, wallons et picards, 
iLUîaut \U allaient res^retter maint<^nant ces soldats levés dans 
le pays <1<' I>udi' et vn Albuco, cominMiidés ])ar des chefs pris 
parmi lu iiuliK -si- :ilsacietino. P. du lia<renl)acli commit une 
faiitp très grande en laissant cote à cot^^ dos hommes se 
détestaient et parmi lesquels les rixe^, étaient joiirnalières. 11 
l'aggrava encore en oldiireaut les nien enaires alsaciens à 
quitter leurs quartiers chez les bourireois et à céder leurs 
places aux nouveaux arrivés'. Cette mesure provoqua un mé- 
contentement général des plus vifs et amena directement le 
mouvement insurrectionnel qui mit tin à la domination du gou* 
verneur bourguignon*. 

Le grand'bailli eut connaissance de ces sourdes rumeurs; il 
fît appeler le capitaine Frédéric Kappler et les autres chefs et les 
avertit assez rudement que quiconque ne céderait pas la place 
aux Lombards ne toucherait plus de solde et que tous ceux à 
qui cela ne convenait point, n'avaient qu'à s'en aller. £n vain 
ils lui firent voir le danger qu'il y avait à exécuter de pa- 
reils ordres, Hagenbach tint bon. En présence de cette obs- 
tination, les capitaines demandèrent alora leur congé. Cette 
demande exaspéra 1*. de llagenhach <jui les traita de fous. 
F. Kappler lui ré|K)ndit ((u'en ce cas, il avait en îrrnnd tort 
d'avoir pri.s des lieiitenaiiLS incapables de le cnu.>i'iiler. Le 
grand-bailli s'a[iert;ul trop tard qu'il était allé un peu loin. 11 
se calma et les pria de rester an|>rès de lui, mais rien n'y 
fit. Il leur avait fourni inconsciemiaeut un prétexte de rup- 
ture, ils en étaient trop aises'. 
£n ville les bourgeois et l'ancienne garnison se rapprochè- 

1, WiUo, Der Ztisammenbruch..., p. 

S. iteiiNcArOfiilt. chup. ISO. 

Hcinichr'tnif; . ri ;i;>. i jri. Kncbel itiiioro Ions ces (Ictnils, niais ils sont hors <lo 
(iuulo, car It* rapport <lo Knpplur oui iieiiucoup Uup prrîcia pour Htû récuié ut coa- 
cor<te porfAitomeot, quoique plus brof, avec co que noui dit la Cbroolquo rimûe. 

PISRIW DK IMORHOAI'II. H 
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reiit'. Sur la priiTC dos gens de Hriî>ao^ celle-ci consentit à 
rester, inalgrc l'ordre de F. de Hagenbach, et ils convinrent 
ensemble de se soulever dans la nuit du samedi au dimanche 
de Pâques, de surprendre les Wallons et les Lombards, de les 
massacrer ou de les chasser hors de la ville' ; le projet ne fut 
point exécuté, car précisément ce soir-là, P. de Hagenbach fît 
une dernière tentative pour surprendre Ënsisheim. Il comptait 
sur les sonneries de cloches, convoquant les fidèles à la célé- 
bration de la féte de Pâques, pour escalader sans bruit les 
remparts île la ville. Mais ks bourgeois: fnisnient bonne garde. 
Quelques-uns d'entre eux se rciidiiont en toute hâte aux 
redises, les niîiL'isti ats appelèrent tout le monde aux armes et 
Ton put repousser les t;(ddats du grand-biiilli ^ 

11 revint h Brisac, liattu il est vrai, niais son indomptable 
énergie ne l'avait pas encore abandonné. 11 ignorait sans douto 
Texistence du complot qui se tramait à Brisac et que son in- 
fructueuse tentative sur Ensislieim avait fait avorter, mais il 
n'était (|u'ajoarné et non abandonné. Les esprits étaient trop 
tendus de part et d'autre pour qu'une catastrophe ne fût point 
prochaine et cette catastrophe, un rien pouvait la produire. 
P. de Hagenbach lui-même allait la provoquer. 

Ce rien qui allait renverser avec une rapidité extraordinaire, 
dans l'espace d*une seule nuit, la domination du gouverneur 
boui\i:iii^iiv»n, fut un ordre qu'il rendit le dimanche de P&qneî». 
Il fit iuinoncer du haut de la chaire, pendant le service divin, 
et dans les rues, à son tle tambour, que le lendemain IuikIi 
tous, liomiii(\s et, femmes, vieillards et enfants, noble-, (t 
roturiers, devaient sortir de la ville et élever des retran- 
chements. Seuls leti mercenaires lombards et wallons dc- 

1, Rupporl de Kapplor, iLid. — Heimchrunik, clinp. 121. 
S. Rapport do Xnppler, il>id. 

3. Kiielii'l, p. 74. Celle (l«rniéro Icntnlive sur Rnsisheim ii'usl pas parvenue à la 
f.oiinaiss;iiic<-' l'aulcur do la Ghrouiipic riinùo. Knubol raconte qu'une cenlaiiio de 
«oldats HVail déjà escaladé les aiim de In ville quand I(!s b<tiirf;oois s'en aperçurent 
et iwrvinriîiil à les repousser en en (uanl utic vingtaine. — PnrudÏD do Cuyseaulx 
(p. UOO; uu i-ounait que culte dernicre expédition, qu'il piacs par erreur dans la nuit 
dt> Nofil. 



Digitized by Google 



— 115 —s 

raient rester ti Brisac et la garder contre une attaque im- 
prévue 

Cette ordoiinsince provoqua les craintes les plus vives purtni 
les bourgeois. On crut, peiit-Otre avec raison, que le dessein 
de P, de Hagonbach était de fermer les portes dès que tout le 
monde serait sorti , afin de pouvoir défendre plus facilement la 
ville avec ses troupes wallonnes, sur la fidélité desquelles il 
pouvfùt compter. Parmi les troupes alsaciennes, le méconten- 
tement était plus grand encore. Elles se concertèrent avec les 
bourgeois de Brisac pour courir sus au gouverneur dès qu'il 
ferait battre la générale, le, tuer et chasser les Wallons de 
la ville*. 

La générale fut battue ellVctiveuiuat duiis laiioirée convo- 
quant les lansquenets alsaciens et badois, non pas, comme 
ceux-ci le croyaient, pour recevoir Tordre d'aller ti availler le 
IcMdcmîiiii aux rctraiichcuiciits, mais pour entendre cciniuuiii- 
catioii d'une lettre du duc de Bourgogne. Jean de Mor-.tuigu 
venait en etiet d'arriver porti ur d'une missive de Charles le 
Téméraire à Pierre de Hagenbach, dans laquelle il Texhortaît 
à avoir bon courage et à ne pas redouter un siège, cnr alors il 
viendrait en personne pour le secourir. C'est à la suite de la 
réception de oette lettre que P. de Hagenbach, ayant repris 
toute sa confiance, fit convoquer les troupes devant sa maison. 
Mais les lansquenets ne voulurent rien entendre, leur surexci- 
tation croissait de minute eu minute. Ils exigèrent, avec une 
violence de paroles extrême, paiement de leur solde arriérée. 
Le grand-bailli attendit vainement Tapaisement du tumulte. 
A la lin, perdaut patience, il leur ordonna rudement de déposer 
leurs cuirasses*. A cet ordre. imprévu, Texaspération deslans- 
(pienets parvint à son comble. Un de leurs chefs, Frédéric 
Vœgelin, qui était de Jkisac, s'avança rcsolûment vers le bailli 

1. lleimcUronik, rhap. 1K8. 

S. Wiltti, Der Zusammenbruch,.., p. 80». 

3. Jour do I'àqu>>4, c'e9l-à-(lire 10 iivril. V. la rapport U.* Kappler, i^ui duvicut U-ës 
iiiiporlaiil puiir tuiil eu qui suit. (HoliO* Ult 

4. Huimchronik, cliap. 124. ' 
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et lui déclara nettement et insolemuieiit ([u'ils ii eii ieriiicnr. 
rien, aussi longtemps que les Wallons porteraient leurs cui- 
rasses et qu'ils ne travailleraient pas davantage aux retran- 
chements, tant que les autres en seraient dispensés. Picn-c de 
Hagenbach s'était contenu jusque-lù, mais^ devant l'audacieuse 
insolence de Vcegelin, sa colère éclata avec une violence inouïe. 
Il accabla les mutins d'outrages et menaça Vœgelin de le faire 
noyer. La colère Taveuglait à tel points qui! ne vit pas que 
la mutinerie tournait à la révolte ouverte. Aux insultes qu'il 
leur lançait, les soldats répondirent par des cris sauvages 
et se ruèrent sur lui, les poignards levés pour le massacrer. 
En un instant, le tumulte fut à son comble, la ville reten- 
tissait (le tout^^s parts du roulement des tambours, des cris 
des solilats et des bourgeois se précipitant vers la maison du 
grand-bailli ^ Celui-ci lut à grand peine arraché aux mains 
des révoltés par les capitaines accourus eu toute hâte et qui 
lo forcèrent à rentrer cbez lui en protégeant i^a retrait<î de 
leurs corps ^ 

l)é(;us de ce côté, les rebelles tournèrent leur lïireur contre 
les Wallons. Une chasi^e sauvage commenf;a contre eux ; on les 
traqua comme des bêtes fauves. Les maisons dans lesquelles 
ils B*ctaient réfugiés et où ils se défendaient, furent assaillies 
et prises de haute lutte ^. Dès la première heure les bourgeois 
s'étaient empressés d'occuper en force toutes les issues de la 
ville*. 

En présence de l'extension si rapide du mouvement insur- 
rectionnel, P. de Hagenbach se rendît compte de la gravité de 

1. Reiuichronik, cbap. 

s. Rapport d« Kappl«r (Mooe, Itt, p. 4St). P. do Hagenbach pousm m c« momeni 

lo coiirugo justiu'n la tômorilu. Il no hroiiclia point en vojjinl los |>oigiiartl9 «k-s mu- 
lins 8e ittwt ver» lui ul il fallut que l<>s ra|H laines l'entrainasseut tluaa sa maisun 
pour le prtfsorvcr du danger qu'il courait hu Chronique rimde fulnuo donc è tort 
qiio le graiul hailU «ut pouf ot 80 Btuva daoa la maiaou. Le rdcU de Kappler eet un 
Uémenli formel. 
». Betmehronik, clinp. it5. 

4. Il sembli- qii'aur' Il <c.l,bt= rlrr^iifiors lani liiilcslës vr rinf i'f1i?»pper el cc- 
pcuilaut, malgré racLuintuttui iuun: ilépluyô contre eux, i»> rhrontqnciir prùtenU 
qu'il n'y en ont <|u'iiii seul de hiussii {Reimchrnnik, i;linp. l:!5i. 1^8 Wallon* 00 fufBlIt 
Muvds que gràco à TintervenUon linergiquo do Kapptcr. V. son rapport. 
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la situtitioii ; il sentait le pouvoir lui glisser des mains. Kappler, 
que le grand-bailli avait fait appeler en toute hâte, était aussi 
surpris que les autres nd))) s de la rapidité des événements. Il 
oublia généreusement rultercation qu'il avait eue quelques 
heures auparavant avec P. de Hageubach, pour n^épargner 
aucune peine, payant bravement de sa personne pour faire 
rentrer les rebelles dans Tobéissance*. 
' Mais tout fut en vain. La tempête était déchaînée, elle allait 
suivre son cours que nulle puissance humaine n*eftt pu arrêter. 
P. de Hagenbach avait beau promettre lui-même, du haut 
d'une fenêtre de sa maison, quil ferait sortir les Wallons le 
lendemain. Le peuple et les soldats étoufierent ses déclarations 
pacifiques sous leurs clamcm s sauvages. « Nnii, non, criaient- 
ils, ou ne peut st' lier ni à toi ni aux Wallons! llagonbach, il 
faut que les \\ allons sortent sur-le-champ, ou bien ils mourront 
tous et (lii-sions-nmis tous le [>ayer de notre vie*, y* 

Frétléric ixapjtlcr vit que la î<''nacité du *rrand-bailli allait 
rendre la situation extrêmement critique, aussi Tadjura-t-il 
lui-méuic de se rendre aux demandes des révoltés et de don- 
ner l'ordre aux Wallons de sortir de la ville. J^. de llagenbacli 
y consentit, mais il exigea des bourgeois la promesse formelle 
de ne point rompre le serment de fidélité prêté tout récem- 
ment au duo de Bourgogne. Mais ceux-ci ne voulurent s'en 
tenir qu'aux conventions jurées par le duc et son grand- builli. 
Ce n'était pas autre chose que le rétablissement de la situa- 
tion avant la suppression des privilèges de la ville par le duc 
Charles*. 

Pierre de Hagenbach dut céder cette fois encore. Il envoya 
aux Wallons, de maison en maison, Tordre départir. Les bour- 
geois, massés autour de l'étendard autrichien, se placèrent 
d'un côté de lu rue et en face d'eux s'établirent les lansquenets 
révoltés. Les troupes étrangères durent défiler entre eux sans 

1. Keimdironik, rli.ip. isff. 

t. Ibid., VOIS .10-11». 

9. Ibid,, cliap. tst, vor» 60-70. 
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cuirasses, ssas choraux et sans bagages. On les conduisit hors 
la ville, on leur fit franchir le Rhin oit ils craignirent un mo* 
ment qu*on allait les précipiter, puis on les abandonna sur la 
rive alsacienne. Ils y passèrent la nuit, non sans avoir toute- 
fois reçu des bourgeois de Brisac du pain et du vin. Le lende- 
main on leur envoya leurs armes et leurs bagages 

Pendant ce temps, d'autres événements bien plus gruves 
s'ucc »in])liri;at dans lu ville. Bien que débarrassés des Wallons, 
les mutins ne désarnièicnt point. Ils se r<Mmir(»nt autour de 
bmcs devin; les libations lurent copieuses et les lètes, dt*jà 
fort echauffi'os, le furent daN unta^e encore. D'un accord una- 
nime, ils rendirent le grand-bailli responsable de ( e (jui venait 
d'arriver. Se laissant entraîner par quebjues meneurs plus 
exaltés (pie les autres, comme il s en trouve toujours dans de 
pareils déchuSnenient« populaires, lu toule tumultueuse se rua 
vers la maison de P. de Hagenba( li, chacun voulant le poi- 
gnarder le premier. Le grand-bailli était entouré de quelques 
amis, des capitaines et autres officiers et ides membres du 
conseil de Brisac. Ils essayèrent de calmer la foule, mais sans 
y réussir. Témoin de cet insuccès, P. de Hagenbach, cet 
homme si courageux, semble avoir succombé à un moment 
d'égarement. Il promit d^accordur tout ce que les rebelles lui 
demandaient. U s'engageait à les délier de leur serment, de 
rétablir les corporations de métiers supprimées, d'abolir Pîm- 
])ôt du mauvais denier et toutes les aulres mesures établies par 
le due de Bourgogne. 11 offrait même de renoncer ù sa eliarge 
de grand-bailli et d'obtenir de son maiti-e ratilieation <le toutes 
Ce.s mesures. Mais rien n'y fit. Les >>ol(|at-> ptMieU'ereiit dans la 
maison et en arraelieient Tiei re de I laucnbarli. ( "eu était fait 
de lui si les nobles présents ne s étaient courageusement op- 
poses aux rebelles et ne l'avaient tiré d(^ leurs mains meur- 
trières. Les mutins exigèrent qu'il fût jeté en prison, mais ses 
défenseurs refusèrent et promirent de le laisser dans sa maison, 

I. Heitm-lironik, rliap. itt, cl le rui>|iorl «lu kii|»|)lcr fMouo, Hl, 443). Thuiiut-s 
Bniin, II, \k iii. 
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gardé par 4 chevaliers, 4 bourgeois et autant de lansque- 
nets*. 

Le premier acte du drame de Brisac était fini. 

1. Bapport de KapplonMuiio. 111, lin cet einiroil, lo rocU de Knehei 

esl tout à fail fanUiMidIo. Il proleiul <iuo P. do Ha;^'Oiibacli avait essayé dtttorlirdeJa 
viile eo même tenjps (juo kvs W allon* <•( les Pirnrrl*, mais qu'il av.iiL t lj ifcnnnii cl fait 
prisonnier par Richard do Zaosingcu, Kappler uo dit pas un mut de (oui cela, et lo 
carai tei i' tlo P. do Hageiibacli, loi quu noua le cuniiaissoiis, no permet guoro do sup- 
poser uuo pareilla Iftchelâ. — B. do JJoolIaucou iUonumcnls de la Monarchie fran- 
faite, Itl, p. stB) dit faunemont que c'est le duc Si£;i.sniuud iiui s'oni[iara de Piorru 
do Hageuhach uno nuit. — Tli. Basia (II, p. 331), d« son roté, ne distingue pas que 
le graud-UiUi ait ùlé d'abord pri^oDoier dans sa maison. 11 lo fait conduire tout de 
suit» «n priMD. 
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CHAPITRE VII 



LA CHUTE 

l Avril-mai 1474.) 



Fia do la dumitiiition buurguiguoouc. lictuur <ie Sigiaiuond d'Autriche. 
— P. do Hagenbach en prison. — 8on proci*. — Sa eoudamnation. — 
Sa mort. 



A peine le ixiniid-luiilli ëtnit-il n'duit à riinpuissaiicp. (|iie 
d(*jîï les Ixiurirei lis ilc Hrisne (•t)n,s'iiiiinui('nt leur rél)i lli(iri eu 
s'eiupressaiit de renverser 1 état de clioses récemment établi 
par Pierre d<' HuL-^ciihacli, et de reconstituer rancienne organi- 
sation de la ville. Le prccédeot conseil de ville avec le bourg- 
iDostre Stadielin rentra en fonctions et les corporations de 
métiers turent rétablies. Par une singulière coniradiction, la 
ville, qui s'était soulevée on arborant la bannière d'Autriche, 
reconnut à nouveau le duc de Bourgogne et lui prêta serment 
solennellement, mais la formule dont elle fit usage n'était point 
celle qui lui avait été imposée au mois de décembre 1473, 
mais bien celle de H(i9 qu'employèrent les bourgeois lorsque 
Brisac passa de la domination de Sigisuiond sous celle de 
Charles le Téméraire *. 

1. Hcimchmmk, cliap. ii9. 
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Cela fait, ils envoyèrent une dcputation au duc de Bouf'- 
iiogne pour lui rendre compte de leur conduite et s'en justifier. 
Us allégnnicnt que les nombreux méfaits de Pierre de Hagen- 
bach les avaient contraints du se soulever contre lui et de s'em- 
parer de sa personne. I.b duc, au dire du elironiqueur, se con- 
tint et ne se livra pus à une de ses furieuses explosicnis de 
colère qui lui étaient habituclU's, car il aflectionnait son lieu- 
tenant et ne voulait pas tiirirraver sa .situation déjà criti(iue, 
mais il exigen «[u'on le lui reuvuviit iiiiuiediatement, promet- 
tant d examiner les <rriefs deâ habitants do iirisac et de faire 
bonne et prom{>te justice'. 

Tendant ce temps le grand-bailli était garde à vue dans sa 
maison -, et de tous côtés arrivaient les recommandations de 
le bien surveiller et plusieurs villes ' oDVaient même des troupes 
pour faciliter cette surveillance. Brisac refusa leurs offres, 
mais, eraiguant que Pierre de ilagenbach ne corrompit à prix 
d'argent les lansquenets qui le gardaient, elle en licencia une 
centaine qu'elle prit sans doute parmi ceux <iui manifestaient 
quelque dévouemeut au grand-bailli. Cette mesure inquiéta 
Pierre de Hagonbach, il eut conscience du péril qu^il courait 
et il offrit ù la ville la somme considérable de 1 V.OUU florins 
pour prix de sa raneon. On la rofusa et ((uelqucs-uiia des con- 
seilleis voulurent (ju'on renfermât dans la prison de la ville 
Ses nuiis parvinrent h empéclier I c^xécution de cette projtosi- 
tioîi, mais ne purent i vitcr qu'on lui mit les fers aux pieds et 
aux mains. Nulle peraunne ne pouvait plus approcher du pri- 
sonnier sauf ses «rardiens '. 

Eu même temps que du grand-bailli, ou s'était eniiiare d'uu 
de SCS plus lidèles partisan.s, Jean WernerdePforr, dout Pierre 
de Ilagenbach avait fait un prévôt de Brisac lorsiju'il avait 
racheté cette charge au nom du duc. Autant la bonne fortune 

1. ReiinchronU, cbap. 

». U y ra«ia trois jours. Kapp. do Kappler (Moue, III, 4ss). 

::. ccinii :i- RAie, NmiiniSuurj;, Fribourg, Colmar cl rdv«<iu« <lo Strasbourg. 

4. Hdmchtvnik, cliaji. lHl. 
:u na|>p. de Kii|>(ilcr, p. 433. 
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Tavait rendu orgueilleux, autant l'adversité Tabattit et en fit 
un ÎJiche et un ingrat. Le 15 avril il l ut mis à la torture, il y 
fut sans couraire, il demanda grâce au premier craquement de 
ses os et fit tous le^ aveux (ju un voulut'. Il allirma quePiern; 
(k' llîi^icuUacli avait eu rintention, en donnant l'ordre aux 
bourgeois de Brisac <le travailler aux retranchements en dehors 
de la ville, de ne plus laisser rentrer personne. Il avoua encore 
c maintes autres choses qui nous eussent accablés et dont 
« Die u nous a préservés». 

A la suite de cet interrogatoire qui prouvait selon les magis- 
trats de Brisac la culpabilité du grand-bailli, on n'eut plus 
aucun ménagement pour lui. Il fut traite comme le dernier des 
criminels. On le jeta dans une tour et on Penchaina au mur 
comme une bête fauve. Ses pieds étaient complètement immo- 
bilisés et aux mains il avait de lourdes chaînes qui lui inter- 
disaient le moindre mouvement On voulait briser par la 
souffrance cet homme indomptable. Un moment Pierre de Ha> 
genbach semble s'être abandonné quand le bourgmestre vînt 
le voir; il était alors tellement abattu, nous dit le chroniqueur, 
(|U'il implora la miséricorde de Stivheliii. Mais c^lui-ci se con- 
tenta de lui répondre IVoidement ; Messire Pierre de Ilagen- 
« ]>ach. jusqu'il présent vous «l'avez usé de miséricorde envers 
a perhoniie. \'ous savez (jue nous avons eu une longue patience 
« avec vous, ayez-en donc aussi un peu avec nous, car il n'y 
« u rien à faire, il faut que justice soit faite » 

Le grand-bailli lit une dernière tentative pour sortir de pri- 
son. Il s'engagea à jurer une paix perpétuelle et à fournir des 
otages comme garantie de sa parole. Les ma^strats commen- 
çaient à éprouver des craintes sérieuses sur la tournure que 
prenait toute cette affaire et ils redoutaient surtout la terrible 
vengeance du duc de Bourgogne, si on ne mettait pas son gou- 

i. Uupi». de Kapplcr, p. 133. — V. aussi Willc, Der Zutammcnbruch. p. iiâ, «[ui 
d'uppuie sur titi ilocumottl tird des arch. du Strasbourg. 

s. Itfiiiichronik, chnp. itt. 
a. KiiL'hcl, p. 78. 
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verneuren liberté immédiate. Ils devaient penser plus d'une 
fois avec terreur au châtiment qui avait frappé Liège et Dînant, 
mais les meneurs excitèrent le [)euple et ils eurent lu fuiblesse 
de céder devant cette pression en même temps que devant les 
reniuntrances des villes de Suisse, d Alsace et du pays de 
Bade, qui toutiis voulaient le procèâ et la cuudamnatiou du 
grand-l»ai!li 

On n attendait plus que l'arrivic du duc Sigismoiid d'Au- 
triche pour en coniinenci'r rinstruction. Le "20 avril, ce der- 
nier iit une brillante entrée à liùle avec 300 chevaux. Il fut 
reçu solennellement par révèque, les magistrats, les bour- 
geois et l'abbé de Saint^Hlaise. l'enduiit les dix jours quHl 
demeura à Baie, il s'occupa de reprendre possession rie ses 
auciens domaines. Il oomma Hermanii d'Eptingeu bailli de la 
Haute- Alsace, et l'envoya avec i^OO chevaux reprendre les 
villes. Lui-même préféra rester à festoyer à Bâle et ne pas 
exposer aux hasards d'une guerre une vie qui lui était si pré- 
cieuse. Les villes se soumirent les unes après les autres sauf 
Tbann, dont le château se trouvait encore aux mains du gen- 
dre de Pierre de Ilagenbach, Antoine de Montreux, et (jui ne 
se rendit ipie devant la menace d'un bombardement'. De leur 

I. IMm^ronik, ehap. ist. 

a. Lo fréro du graiifJ-bailli, Eliotiue An IIa:.Liili;i( li r\ ses deux iiovoux. les K^ndros de 
P. do HAgeobucli, Aiiloiui» du Uontraux et Thi«3baud du Uiuudvillars, se rendirent, aussitôt 
qu'iU euroDt appris lapr1aed«P. deHagenbaeh.aupréaduduedeBoarffOffoe en Lorraine 
]>uiir le dùcidcr à iiitcrvcnii > in riri ;uciiieiil. I n inutuonl in<}mu Ih îir at s.- rt'i nniHt do 
i'ariiviio du due, mais il u'utait paj foudé. Clinrlus 1b ïuméraire était trop occupé daus 
lei Pays-Bafl. Ce n'est qu'après rexéeution qu^Êlientie de Hag^nbacb put iniervodir et 
veiigiT I I mort do f«in fitru. Le 19 août, il cniru dans le Suiidgnu, prrs île Dautie- 
mariu à lu lëto du â.ooo cavaliers, prit ccttu localitd, lu. mil au pillage, inccadia 
réalise et emmena tous ceux des ImliituiUs qu'il put. Il s'avanta jusqu'au monastère 
d'Oelcnberg, près de Mulliouso, t t 11 :i)it u sac pour venger lo prévôt do Wuiineii- 
l>org, iu.ttitué par l'iorru de Hageulacli, ot rovoipi«5 aprt^s lu niorl de ce dernier. Il so 
retira à Danneinarie devant les truiipes venues de Tlianii sous lo coinniundumont de 
Jenn «le Hallwyl. Il ravagea tout lu Stimigau, délrnisit un» trenlaino do villages Ot 
Ro retira eu Bûnrgo^Mio ou passant par le pays de Munlliëliard. iKiieljel, 103 et 10&. 
— H. Bardy, Kot. sur Belfort \Hecue tl'AUace, i»7a, p.6i4j.) Antoine de MontreuJt 
appartenait à la hrunche cadette do celle rainille, et les archiducs d'Autricliu gar- 
dèrent rancune aux MontrcuN de cette branche pour s'dtre ralliés au parti Ituurgui- 
unon, raf ils fiireiU piivo^ d"unn |>.irtic île leurs liefs «jui fut lionuOe a Conrad do 
Mohmout, t^onrod StuncI et 1'. de Itollwiiler. (H. li^rdy, A'ul. «itr i'auc. famille noltU 
rffs lionirtifx [llfvue U'A'taec, i^ùl. p, i;!7j.( 
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côté, les Strasbour^^eois s'étaient emparés des le début du châ- 
teau d'Ortemberg et avaient repris possession du val de Villé. 
Bientôt le château de Juti^holz eut le uuMiie sort. 

C*était la rupture complète avi c le due de Boui\i:oiriiect elle 
ne laissait pa.s ([uv de causer quelque appréhension. On savait 
que Charles avait relusc de reconnaître lu dénuiiciation du 
traitt' (le Sniut-Omer, parce qu'elle ne remplissait pas les con- 
ditions sti]niléps le 1) mars 1 Wil). Ou craignit sa venir^'ance et 
des diètes se réunirent qui devaient s'entendre sur les meil- 
leurs moyens à employer pour lui résister en cas d'attaque. 
Mais cette question fut bientôt rejetéc dans Tombre par une 
autre qui était le procès de Fierre de llagenbach. De toute» 
parts ou demandait la mort du ^rand-bailli. La diète de Lu- 
cerne Tavait demandée dès le 18 avril et les villes d'Alsace 
partageaient son désir*. 

Fendant ce temps, Pierre de Ilageubach était enfermé dans 
Tune des tours bâties au-dessus de la porte principale de la 
ville'. Son unique passe-temps consistait à demander à ses gar- 
diens quels étaient les gens qui arrivaient à Brisac et qu'il en- 
tendait passer au-dessous de lui. Un jour, raconte le chroni- 
queur, il leur adressa sa question habituelle. Ils lui répondirent 
qu'ils ne connaissaient pas les nouveaux arrives, mais que 
Cl i in<»ntnient des chevaux Intngres. I^c grand-bailli aurait 
alors dit trist^'uient : ff Ce sont des Suisses, c'en est fait dénia 
vic^! » Il n'a\ ait pi-ut-i-tre pas tort en disant cchi. carc'étaient 
rierre de \\ abeni, de lierne,et Henri Uassfurter^ le prévôt de 

t. Celui qui uvoil la plu» d'iiilurcl « vuir disporiulro l'ierre do Hugoobach était lu 
due Sigismood d'Aulricbe. Voici ce qii« dit à ce propos l'hisloriea ailomand M. Wittc : 
« naj.'enlxich s'clait liliûrulemunt iiioquo de Sitrisinoinl en lui proriieitanl l'ii li- lîu 
duc (lu Uour^ugne, ot 91 le priiine avnit lunt sait pou de cuiuiuiâùraiiuii piair ses 
•ujots. ii devait haïr rboinroe qui leur avmii 6lé ftf nétuale. En outre, le gmnd-b iil >i 
était fort i:i*'imiit pnrcc qu'il rontuiiïîsîuil plusieurs secrets d'KUil d't:n[inrtnncL> rnniiiile, 
<jt, tlriuseiiiout, riiilùrét poUliquu du duc exigeait su mort. Il lallait uti évaueuiL-ut 
qui iiùl a tout Jamais les Suiasf s â ia cuusc de Si;;isinond. «I te MOg dtt graud-bailii 
était lo meilleur ciment pour sculler celle nlliauco dont licauconp dû confûdorJs 110 
voyaient pas encore l'ulililo abaolue. « iWilte, Ver Zufunnuenbruch..., p. jei7-JI8.> 

U'a|iros\\ . Ji IIS, u, IhT Sckwrswa'd Iterlici, H. Itontliur, 1890, lu 4*, p. Mf, lo 
WintibruciUhor u»l appelti cucon* nujourd'lnti llagenbachlhurm 

S. Willc, Der ZuummtubrttcH. .. i*. m». — U. Schilling, p. ci. 
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Liicernp, «•olui-lù même dont le ^raïKl-bailli avait raillé quel- 
que temps auparavant la cruelle iutirmité'. 

Ltî MO avril, Sigismond d'Autriche Ht son eutrée à Brisac et 
le procès de Pierre de Hageubach entra dans une pliage active^. 
Les premiers interrogatoires qu'on lui fit subir semblent n'avoir 
donné aucun résultat. Ils furent faits par les conseillers ordi- 
naires du duc, aides du maréchal Hildebrand Rasp et du 
maître d'hôtel Marquard de Schellenberg. Sigismond, en pré- 
sence de cet insuccès, 8*adressa à Bàle pour lui demander ses 
instruments de torture et son bourreau. A Brisac on ne pou- 
vait trouver ni Tun ni Tautre, car pendant son gouvernement 
le grand-bailli avait fait détruire les uns et supprimé la 
charge de l'autre. La ville lui accorda sa demande avec « grand 
plaisir », et lui envoya le bourreau Jean Schalck ainsi que les 
iuôtruiueiits désirt'a 

J.e. 4 mai, conformément à la décision dos délégués réunis îi 
lirisac, le prisonnier fnr >'iiiniis à la question. On le traiis- 
])oria sur une brouette ' dans Ja tour de torture, car ses pieds lui 
refusaient tout service. Pendant le trajet le peuple l'accompa- 
gna de ses huées et de ses malédictions \ Il ne s en émut guère, 
et, comme jadis quand il était au faîte de la puissance, il n'y 
répondait (pie par un sourire méprisant. 

Arrivé dans la salle de torture, on lui mit aux pieds de 
lourdes pierres, aux poignets on lui attacha une corde et on 
le tira en Pair. La souffrance atroce qu'il endurait lui arracha 
des cris de douleur, mais il ne voulut point faire d'aveux. Il 
fallut s'y reitrendra à quatre fois avant de le briser et quand 
il se décida à parler, ses ju^as n apprirent rien d'autre que 
ce qu'ils savaient déjh de longue date*. Pierre de Hagenbach 

1. D'après ScUrcibor (Tuschenbu :lt, p. ôâ) c'élaiunt Nicolas do Die»sbacli et Heuri 
Uassfuner. 

î' Coinmines dit A tort que le procès «Ut U«u à B&te. (fid. Dupantt p. Ssa-9M.V 

s. knobel, p. 91. 

«. Mmehronik, ebap. is<. — Knebel, p. «3 t Poiubant eum in unam evrrunetdam, 

que 'Dt" fnJn roia manu traïudueiUtr. 

h, Kiiebei, p. A:i.i 

r.. KntMicI, p. PiMidiuit qui< l'on lorlumit le K'rni)il-l)aiUi ; IHmi. S^tfllwndM» 
état lA Frihurgo et frcil »iln bonnm lrmp*t$. (KiiRbc), p. 84.) 
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(Icfeudit les actes de «)n gouvernement, il tléclara avec fer- 
meté avoir agi comme il le devait en obéissant aux ordres du 
duc son maître. La torture avuit donc été bien inutile 

Cette mise à la question dès le début du procès laissait clai- 
rement entrevoir la fa(;on dont il se terminerait. U fut inique 
du commencoment à la fin. Le tribunal qui allait se réunir 
avait sa sentence toute prête. Pierre de Hagenbach était con- 
damné d* avance, il le savait bien lui-même, il avait fait le 
sacrifice de sa vie, il ne pensait plus qu'à rester vaillant jus- 
qu'au bout et s'acquit ainsi la sjmpatbie de plus d'un de ceux 
qui avaient été ses ennemis les plus acharnés. 

Sa ferme contenance ébranla les magistrats de Brisac. lia 
durent s'apercevoir qu'il n'y inuit dnns la conduite du 
grand-bailli durant son gouvernement aucun acte qui pût 
entraîner un(^ condanniiition à la peine de mort. Kt puis, ils 
n'avaient nul ixtuvitir ]i<»ur juger un liouime qui par les lois 
était au-rlessus d'eux. (|ui avait reçu leurs sci aients. Mais ils 
s'étaient tro}» avancé.'^ pour pouvoir reculer, il no leur restait 
plus qu il rompre complètement avec la Bourgogne, et cette 
rupture, la mort du grand-bailli devait l'amener. Aussi furent- 
ils bien aises de l'arrivée des délégués de la Confédération suisse 
et des autres villes qui allaient constituer avec eux un tribunal 
devant lequel comparaîtrait Pierre de Hagenbach. 

Ce tribunal extraordinaire, sur lequel nous n'avons pas de 
renseignements précis *, se réunit le 9 mai en plein air et devant 
la maison du bourgmestre Stœhlin, à huit heures du matin. 
Une foule énorme était venue de toutes part et se tenait pres- 
sée autour du tribunal et couvrait jus<|u'aux toits des maisons 
environnantes. Pierre de Hagenbach fut amené, et lo président 

1. Mmehrouik, citap. I9t. 

2. U'apri's W iUe */>pf 7.iitnmmetihruifi...,[\. ai'i). il élnil compose de ileiix diMcglids 
pour cUacuDâ dos villes do Slru^Lourg, CuliRiU', liàità et Schlu^UiUi ; H autro» repru- 
«entaient Thann, Ensislieim et Altkirch. Briflse on aurait fourni 9 à elle eeule. Le 

jir(î«i<!cnt en fiil le jiriîvùt d'Ensifib'Mm, Th(>m;i>< Srl:i:i7, rioMiivé pnr S' noîîveau bailli, 
llerniann d'Epliiig*.'!», soil on lont -^i mvnilxc.-. l'.ii<nliu de Cuyat'auix ou duiina l*i 
90Ulenit>nl. — SchroilitT \ Ttischenl>wU, p. .'>i'f tii cilo ïii el y compte î BfiMC, Bàle* 
Berne, Golmar, Fribourg, Renziogeu, Soleure» Sulilosladl el isinuliooriï. 
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ouvrit la séanr(î en avertissant le peuple <\no toiite intervention 
étrangère dans les (K-liats serait ]iuni(' ilc corps et de biens. Puis 
le nouveau bsiilii autrichien lleruiann dd'.ptingen, en sa qua- 
lité d'accusateur, choisit un avocat qui fut Henri Iseulin, l'un 
(les représentants de B&le. Le frraud-bailli comme accusé eut 
plus de peine à on trouver un. Tous l'abandonnaient. Ëniinson 
choix tomba sur un bourgeois de Hrisac, dont le nom ne nous 
a pas été conservé. Mats celui-ci était incapable de le défendre, 
et ce fut un autre envoyé de Baie, Jean Irml qui le remplaça *. 

Ces formalités remplies, Henri Isenlin se leva, prît la parole 
au nom de Faccusateur et lut l'acte d^accusation. On accusait 
Pierre de Hagenbach' : 

1* avoir fait exécuter Tannée précédente contre tout droit 
quatre bourgeois de Thann sans jugement aucun ; 

5° De n'avoir point respecté les [u ivilèges de la ville de Bri- 
sac qu'il avait juré de maintenir, d'avoir introduit des innova- 
tiens pernicieuses en suj)primant les corporations, en retirant 
leurs charges aux ooiiseiller.s et aux juges et en imposant à la 
ville des contributions extreriicinetit bmrdcs ; 

H" D avoir introduit dans la ville des troupes wallon nus et lom- 
bardes, de les avoir logées chez les habitants où elles s'étaient 
emparées de tout ce qui leur convenait, d'avoir commandé à ces 
soldats d'assassiner chacun à un signal donné leur hôte; d^a- 
voir fait préparer des bateaux à fonds percés de trous pour 
embarquer et noyer dans le fihin les femmes et les enfants, 
après Tassassinat de la population virile ; 

4* D'avoir violé à Brisac et, partout ailleurs où il s'était 

1. Kaebo), p. •ft.Si}. Witio, Per Zufummenhruch..., p. m, qui s'nppui» sur umo 
pU'fo cuii:icTvJn Hux archivas Uu Stra.sli<<iirg. l'uiir luulo coltd purliu dupmcôs, Kiiobt'l 
aoinblu (-iru b source In plus .«Aru. Il ust probublu, cuinma le dit M. WiUo, que lo 
chapeluiti liftiois ail eu à sn (li<i position des plfîCM du procM, sîaon il S dû reprôdalro 
le récit direct dea duléguûg liàiois. 

t. L'auteur anonyme de la Ckroniqut de GuebwWer {iâHion Moinaiann, i844, in-8°) 
parle aussi «le quatre points (rnccusatioti, niiiis siiiis ]c-i éiiumcror. -- Knt'hcl, p. 8«. 
— Pnrutliu de Cuyseaulx reproduit presque textuctleuiuul cet acte d'oceuseliou 
4 p. OGo-ot;]», et comme il est postériour d'nn sitele é petite à Knebel, il a ou con- 
n li-saai do su ciironique sans doute. — il en est de mfine pour I). Planeher, ttut. 
de Uourg., iV, 432. 
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tromé des jeunes lillcs, dea lemmes maiiées et même des 

IIOIUU'S. 

Kn conséquence l ucciiî^aicur dpiiiniidînt au tribunal du tlé- 
trir rierre de llagenbacii comme criminel, comme assassin, 
comme parjure et requérait contre lui jugement de mort 

A la suite de ce ré([uisitoire, le président invita le grand- 
bailli à présenter sa défense, ('elui-ci se concerta avec Jean 
Irmi et demanda T adjonction de deux des assesseurs afin de 
pouvoir mieux la préparer. On lui accorda sa demande et 
on lui donna Fun des délégués de Colmar et un autre de 
Scblestadt. Après s'être entendu avec eux, il réfuta de la ma- 
nière suivante Tacte d'accusation * : 

S*il avait fait exécuter quatre bourgeois de Thann, c'est 
que* ceux-ci s'étaient révoltés contre lui, et qu'il avait agi 
ainsi sur l'ordre du duc de Bourgogne et avec le consentement 
de remi)ert"ur Frédéric 111. 

11 reconii.iissair |)ar{aitement avoir juré de respecter les pri- 
vilèges de i'>ri>a(\ mais comme après la venue du duc dans la 
ville les boiirLiei'is lui avaient prOté un nouveau s(^r?nent, le 
sien n'était plus valable, vt du reste il Tavaii toujours reli- 
gieusement tenu et n'avait piis établi de nouveaux impôts. Ge 

i. Knobcl, p. 87. — Jeliao du Wavrin croil èlro mieux informu quand il souUcot 
que la xnurt de Uagenbucli Tut cau<iec p.ircu qu'il omit prin» d force oulire ton gri 
une grande dame du pf<>js qui vxioH de f)raiid Jignn()e, qui fut Ciiu.tc de la mort dudit 
cappUaine et de te* gens. lAnehi^unet cUronic^uei d'Engltterre, «tl. Ukiponl (Societii 
do Vn\»l. do Fruiicel, i8<>3. III, p. 3oa.) — Poster Kîrk apprécie Tort justement foe- 
ciisalioii porlec CiHitro 1'. do llii;;eiil>iicli en (li.-<aiil <jue : D.iiis ct-s acrnsalions for- 
iiiolie:» ut publillUtfs iuucûcji conlro ilitgcnliach. uuus irouvoni» lu luiniiu déCunl, la m^ine 
anoiDalitt nous avons fligoaléc déjà daue lo eommora^e dos elironiquours. L'aeeu- 
silioii lie f.iil la nii)in<!rt' n||u*i<ni aux actes qu'il aiirail (>u rniiiuii liio ]i!'iiilatil 
los quttlre aniiuuii qui uul )>rocùdi> lu prtiutiuru duinuitslraliou rululivu a la rcv^udi- 
caiion dn territoire hyiiotltéqud. Les faits tncrimiaés sont, pour la plupart, limltds à 
la cuiirîo période qui s'est ccouIl'i- dejniis que ces (K-iiiunsliatioiis itiil [iiis un c.irar- 
lére actif al uni pn>senli! cliaiicuo de réut^sile. S'il ùluit [lenuis do prûsuumr qu'n- 
pr49 une sdvére enqinile, on n'a pu trouver do prtiloxle plus aûrieuv, de rails 
pins anciens pour justilicr les poursuites diiÎL'ûo.-* contre llaf;pnl).irh, nous nuiions le 
di'uil d'eu tii'vr la coiicluisiou que fuii ailniiulsiratiuit u Otu, ]iuur ainsi diro, irrupru- 
chablo. Bfals H est évident qu'on n'a r.iit ni enquAlo, ni rcciierches. On s*ast bornë, 
pour a'suror sa rondaiiuiation, a faire à la viclimo une niauvai<c réputation en acru- 
mulaiit coiilro elle les culoutuii!:» Ica plus faciles cl les plu^i grosaicics. » |.//w/. de; 
Vharlt's le Tin\crnire, traducUoii Flor 0*Sqaarr, III, »u.) 

t, Knel>cl, p. il. 
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qu'il avait fait après, n^arait eu lieu que sur l'ordre formel du 
diic. G*est ainsi aussi qu'il fallait expliquer le cantonnemeiit 
des Wallons et des Lombards chez les bourgeois de Brisac* 

Quant au dernier point de l'acte d'accusation, Pierre de Ha- 
geubach y répondit en disant que plus d'un de ceux qui T accu- 
saient en ce moment d'avoir commis les attentats incriminés, 
en avait tait de môme et que cependant, il n'était point ques- 
tiou (le les poursuivre. Du reste, il repoussa éneririqiieiiiL'nt 
cette accusation de viol et déclara n'avoir jamais fait violence 
à aucune femme, mais qu'elles s'étaient t(»uiuui> livrées à lui. 
de leur plein gré, et qu'il les avait payées chaque l'ois en bel 
et bon argent'. 

Le détenseur du grand-bailli demanda en conséquence que 
le tribunal se déclarâtincompéteut, puisque son client, n'ayatit 
agi que sur Tordre de son souverain, n'était point responsable 
de ses actes et que sur les autres points sa justification était en 
tous points conforme à la vérité-. 

L'acte d'accusation ne tenait plus debout. Pierre de Hagen- 
bach Tavait victorieusement réfuté. Les juges eux*mêmes 
durent le reconnaître. L^avocat du bailli autrichien ne put 
faire autrement, il déclara, après s'être concerté avec ses asses- 
seurs, que la justification du grand-bailli était sans réplique, 
il le jura solennellement et se retira comme avocat d'Hermann 
d'Ëptingen. Il fallut la mauvaise foi cauteleuse et l'argumen- 
tation casuistique de Ilildebrand Uasp pour remettre debout 
l'accusation dès lors bien chain i lante \ 

Dans un long discours très ditlus et très retors, il s'efforça 
de démontrer que les crimes de Tierre de llageubach étaient 

1. Knetwl, p. — ParMliii de Cuysoaulx, 961. 

t. /Mi. — C'est «umI ce que l'auleui de la lt«<«ieftronfi bit dire i Bagenboch : 

Ich iaii uc/» wii anderê 

(ton ieh vor hm geredt 

soU ich Aji /7.rH (in diser ttttt^ 

dan va* ich hab vollntl. 

Ut gantz meint herren ^cAelf. 

{iMmchrona, ch. 136, v. u>t8.j 

s. Ibiil., p. 88. 

I-IKKItK l'K lUaKMilAt'a. Q 
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absolument indubitables, que ce dernier s'était reconnu cou- 
pable de bien d'autres infamies encore et il sWrait à les prou- 
ver dans le cas où il les nierait. K cela le défenseur de Taccusé 
répondit fort justemeot que s'il avait fait d'autres aveux, ils 
n'avaient pu lui être arrachés que par la question ^ Rasp le 
contesta et offrit d'amener des témoins qui établiraient le con- 
truir*e. On les lit conij-ai iutre, mais tout ce qu'ils dirent ne fit 
que confirmer le dire de Tavocat du gran(l-l)ailli. l.es uns 
comme les autres déclarèrent que Pierre de Ilasenbach ne fai- 
sait d'aveux qu'après avctir été torturé'. Jean Irnii put donc 
répondre très justement (jue le grand-bailli n'avait iivoué que 
dans la crainte de voir recommencer l'horrible supplice. Ses 
aveux n'étant point faits librement, étaient entachés de nul- 
lité ^ 

Basp vit qu'il faisait fausse rout« et il se hâta alors de por- 
ter avec une adresse remarquable les débats sur un antre point, 
mais sans plus de succès. En admettant, disait-il, que l'empe- 
reur et le duc eussent donné de pareils ordres, letur intention 
ne devait pas être d'agir contré le droit, et, soutenir que Tem- 
|)ereur avait ordonné au grand-bailli d'agir à l'encontre du 
droit impérial, était un crime de lèse-majesté. Yoilà une argu- 
mentation au moins singulière et qui [)rouve nettement à quel 
point les jug-es étaient embarrassés pour trouver un motif de 
condatiinatiun '. 

Jean Irmi répondit immédiatement que les ordres du duc 
avaient été formels. La réprc-ssion de Thann était en tout con- 
forme au droit strict et c'ef?t la rébellion de cette ville quel on 
pouvait parfaitement (jualitier de crime de l' -o-îiiajesté. Il ter- 
minait ou demandant que le duc fût prié de dire si Pierre de 

1, Kaobel, p. 88. 

«. Les six témoîDs que l'on fnlrodateft alori déeltrèr»R( qne le i^rand-hailli n'avatl 

fait ih's aveux qu'après avoir OU'' loiturL* et que ces aveux se trotnaiLiit cuiuMtfinis 
(iaus lo procà»-verbal. Il a doue uxislû un procàs-verbal, mais oo ue aait ce qu'il «si 
devenu. A-t-ll été «oëanti pour dëltutre loaie trace de riniquîM du procêa? 
(V. S(iiri>ilicr, Tatehettbu^, p. 97.) 

3. Kuclicl, p. H». 

4. Knebel, p. »•« 
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llugeubach avait agi selon ses ordrts ou non, et il demandait 
l'ajournement du procès ' jusqu'à la réception de lu réponse. 

Le défenseur avait manœuvré avec beaucoup d'adresse et 
avait placé le tribunal face à face avec un dilemme fort embar- 
rassant. Ou bien il reconnaissait que le grand-bailli n'avait 
été que rinstrument passif des ordres du duc, et en ce cas on 
De le pouvait condamner, ou bien on passait outre et Ton faU 
sait ainsi à Charles le Téméraire une sanglante oflbnse dont il 
tirerait une terrible vengeance. 

C'est sans doute ce que durent se dire les jugt s après avoir 
entendu lu demande de sursis proposée i)ar Jean Irmi. On dé- 
libéra longuement sur cette question, on s*tidjoignit même un 
noiiveiiu iiK iiibre et l'on linit par rejeter la demande du défen- 
deur, le irrand-i 1 1 ayant avoué que les crimes dont on raccu- 
sait avaient éti; çoinmis par lui ; s'ils lui avaient été ordonnés, 
il avait agi contre les commandements de Dieu en les exécu- 
tant. Enfin les iu<:es déclarèrent qu'il n'était pas possible qu'un, 
prince ])ût donner do pareils ordres à ses officiers'. 

Cette argumentation, digne du plus roué casuiste, allait coû- 
ter la vie au grand-baiiii. La question une fois placée sur un 
pareil terrain^ il n*y avait plus qu'à fixer la peine encourue 
par le coupable et elle ne pouvait être que la peine do mort. 
Le président s' adressant alors au tribunal lui demanda s'il re- 
connaissait Pierre de Hagenbach coupable L*altammestre de^ 
Strasbourg, Pierre Schott, se leva et demanda à se retirer avec 
les autres juges afin de pouvoir délibérer sur la redoutable . 
question qu'ils étaient appelés à trancher. Ils restèrent long- 
temps absents, plus d'un sans doute voyait sa conviction de la 
culpabilité du grand-bailli fortement ébranlée. Enfin ils revin- 
rent et au milieu d'un grand silence ils déclarèrent lentement, 
Tnn aprèsTautre, rierre de Hagenbach coupable et requéraient 
contre lui la peine de mort. 

1. Ihid. 

S. Kaobel, p. 89. — Reimchronik, cliap. 137. 

Ko»b«l, Md. — Hetmtkramikt eJiap. 18T. D'opcdfl Knebel, e'eat A iMnlin qa« le 
priSsid«ot so larail adroMii le provler. 
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C'est alors que le héraut d^armes autrichien, Gaspard Hui'ter, 
se leva et déclara le condamné déchu de Tordre de chevale- 
rie*. A son tour le maréchal Rasp s'adreesant aux juges leur 
demnnda une seconde fois ce que justice commandait de faire'. 

Tous demandèrent une fois de plus sa mort. Jean Irmi, se le- 
vant vivement, j)r()testa une (IcriiRrc fois contre l'iniquité de 
cette sentence, ciu le jrraiid-bailii n'avait fuit qu'obéir aux 
ordres du duc. Ce fut en vain. 

.lusqu'alors Pierre de Hajrenbach n'avait pas en un instant 
de défaillance, il ne pouvait eroire à une condamnation capi- 
tale, mais quand elle fut prononcée, il pâlit pour la première 
foiset baissa la tête, mais, se remettauf presque immédiatement, 
il ne pensa plus qu'à bien mourir. S'adressant à ses juges, il 
leur demanda doucement la grâce d'avoir la tête tranchée. 1^ 
président soumit sa requête aux jug^a et s'adressa en premier 
lieu à Pierre Bchott. Celui-ci répondit que Ton devait faire au 
grand-bailli ce qu'il avait fait aux bourgeois de Thann et Bé> 
parer sa tête du tronc, de telle sorte qu'une voiture pût passer 
entre les deux. Les au^es opinèrent de même. Puis le président, 
se levant de nouveau, demanda à qui devaient revenir les biens 
du condamné. On répondit, au souverain du pays. Mais le 
grand-bailli ayant déclaré qu'il en avait déjà disposé en faveur 
de 1 église de iSaiut-Etitmne de Brisac, on ratifia cette do- 
nation'. 

1. Las pvoles qu*tt protionçft nlon ont éld repradulle» |Mr Knebel ip. W\ «t l^ura- 

din Je Cuysuaiilx tp. 9''>i> rr\ doiiiio une Irudiicliou frauçaise. La Heitnchronik n« 
repruihiil pas le iliscuuis, i-au\h un résumé. — Cette dogradattoo «lu grood-bailli par 
uu liuruut autrichien uuus donn« un nouvel exemple de l'ioiqullé de ce proe«9« 
Pierre de Uageobecb éveil «Ui créd cbevelU'r par le duc de Boorgogne. 

1. Kftcbel, p. 91. — PendiD de Cayeeaalx, p, Ml. 

3. ibid. — Sisiamond d'Aulrictio confisqua Ion biens de Pierre de Hngonbach. Iji veuve 
du gtend-liaUli, qui épouse eo secondes noces le coiole Ulric d Urtingeo et en troi» 
eiéme lieu le eumie Henri de Denx-Ponie, rdcleme plus tard se snceetwioa, ou eu 
innins -^«'ii (inijîure qin' lui ^'iiriiulissail flon contrat de mari,-if,'c. Mais Si^'isiiioïKl ue ren- 
du rien. iU. Ucrlzo^', Chron., p. 123, livre Y, p. 40. — Hodt, feldsûge, l, SiS.) Celle 
dernière donation de P. de Hegenbach donne lieu plue tard au procée euivant : 
1.0 i'^ aont M7t (lermuun d'Epiingrn, l.uflvogt de Sigismnnfl, rh'rlnr.i que (tovîinl 
la cour triinsiiitiuim oui comparu Coarad Scliiiewlio, do Ccantznow, cl Jeau Spitzem- 
bach, le greffier de Brisée, Ions deux en qtttlUtf d'edminislmteiif» de Téglise do 
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Sur ces entrefaites quutre heures du 8oir avaient sonné* et 
Pierre de Hagenbach s'achemina lentement au lieu de son sup- 
plice accompagné des juges et du bourreau de Golmar. 11 fit ce 
dernier trajet avec une très grande dignité et une grande fer- 
meté. La fierté et Torgueil avaient fait place à ses derniers 
instants à une humilité sans bassesse, à une douceur sans fai- 
blesse. £n chemin il demanda à la foule silencieuse et recueil- 
lie qui se pressait dans les rues, de lui pardonner sUI avait fait 
du mal k quelqu'un et de prier tous Dieu pour lui*. Pas un 
cri outrageant ne sortit de cette masse compacte de peuple ve- 
nue de tousi l ôtés } m tur assister à son exécution et qui se décou- 
vrait sileacii'U;;ement surhun passage. L'iniquité du procès, la 
fiôre attitude du condamné, son couraîre ot sa douceur dans un 
uiument aussi soiennel avaient lait une imprassion profonde 
sur tous. Le funèbre cortège s'avaiu^a lentement vers le lieu des 
exécutions situé en dehors de la ville, oii la foule plus nom- 
breuse encore Taccueillit avec le même respectueux silence. 
Arrivé là, Pierre de Hagenbach s'adressa une fois encore aux 
assistants pour leur demander de prier Dieu pour lui. Ses der- 

Saînl-Étii>nne, rérlnmant à tiuilhuiiif* K.ippl t io'« 0. ninsi ([irun cachet t^n or dont 
Herre do Hageubacli avait fait duo punduni sa ciipiivitti a Mouduigiieur Saint-Hlieniiu. 
«I aux 8S. Qsrvafo «t Proials, comme le prouvait une attosiaiiuti écrite de sa nniin 
même et *'n îir«<>er!cr tic son confeaBeiir. Il avait charf,'"' H. Kniiplrr rl'cii fuiro la 
rumii^o, niais celui-ci avait tout gardû. il se dérendil en disaut que V. dv lla;^unbacU 
lui devait encore 8)i solde en d'autres aomuics, ot que le toutrtSuui dupas^uit du beau* 
coup les 100 fl. qu'il avait gardtSs. Le triliiinal, su hasant sur lo Tait que P. de Hagon- 
hach u'avuit pas autorisé G. Knppler à déduire de lu BorDmfl ce qui lui ùiait dù, le 
condamua ù restituer les loo 11. à Saiiit-Hlienuo et, quant au rarliot. il devait iUre 
lirisé. Los ju^es étaient Bernard de BoUwtiler, V. de Uorimont, Laz, d'AndIau, Vt. do 
Montreux, Conrad do Ramsteim, Hod. de Walwillflcs, chevalier, pu la I. de Hlrzbflcl), 
J. de Morimont, J. Fr. V. Uuao, Aiis-elmo de Ma&evnux, J. do Hasperf!, Imilli de Luml- 
ser, ol Ulric Gommioger, KUcher zu BntUheim. \ZeUtchrifX f. Ottch. dea Oberriuint N. 
P., IV, II" 7S; UrkmniaAdtM ^MitAt^^* Brtiiach, publ. pur M. Poioaignon.) 

1. Reimehronik, chap. iSa. — > Koebel n'indique pas l'heure du supplice. — Daguct 
lîUi. de la Canféd. iuinxr, I, 34s, repto,hii! le rcrit qm- 1', il*» Hagenbacli avait été 
exécuté à la luour des llaiabcaux, doiiue liujà p;ir .Sclm-iber i T<i«r/ipn6i/cA..., p. 01), 
— ]iar B. V. Rodl, /. c, I, »27, — Foster Kirk, III. 3i9, Mi. lielei, HUl. de Âttiiee, 
VI, 186. — Paradin do Cuyscnulx, p. oci, place l'exécution à l'heure do vAprea. 

8. Reimehronik, chap. 139, — Uiebold Schilling, p. 1J9, dit qu'en allant au eup- 
plico : • er vfnrt aUo demuthig, du vi-tn in veruriheUtttndusifurt, dati er jedermann 
durcA Gottes und *iner millier magt if arien wiltcn, bat. und anrufft da$» man ikm 
Vfrgeben, und Gott fur ihn tUUH wolU, dardurch venig mtnêeh tu erbarmeni mit 
flkm b«we§t.a 
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nières pai'oles furent une prière à ses juges de faire ratifier par 
le duc Sigismond ses dernières volontés, puis il tlécUit les ge- 
noux^ prononça une dernière et courte prière et poea sa tête* 



t. Knebol, p. 91. — Mmdmnik, ehap. 140. — Tiouillal, Mon. év. de B4te. V, SM. 

(îollul-Uuveriiny, p. 12 la, note 2. — Tlioinus D^ain, lliêl. des régnes rie Chnrlen 17/ 
(l Louis XI, «5(1. (juiclienit iSoc. Ilist. do France), 11, nas. — Arcliiv.-Chrouik. iluda 
liiat. et dipl. do Slrufibourfri, III, 1H6. — l'i [i<laiit ioni;(emp.<< 011 falaBit voir a la bi- 
Ijliotlièquo du Colmur (nuJo<ird'tiui nu Musoe dus L'atcriiixien) une lôteruus^e inuiniliuL', 
comme ayant été celle do l'Ierro do Hugeabuch. Les lii.siorions oui tous pnriri do 
cotte « tëlo ruusso, liidjusc, les donln »orrfos, qui exprime l'obttliuiUoa ddsespérdo 
et lu damnation >. iMicliolct, UiêLét France. VI, M. Mo!)«maMn a. lu proraior, 
ruin«^ cutlo alwurde loguude (Iads mn éiHtIon de la Ckrtmitjne de VuehwiUer (inn. 
m-80, p. Si). Il a prouvû que cottu ti3te était celle d'un cliovalicr de Saiiil^can 
dorapUà par IM inSdèl»» A u»« date inconnue, truaspoiiôo et vûndrae A Fribourg 
jusqu'en 17SS, date oii eUe fût enlevtfe par l'annâe du Rliin el envoyAv avec d'aotree 
ohjris a î 1 Iiililiothéquo de Colina:. — L'exuculion du (.Tund-buitli est du a mai vl, 
dua lo 17, Uritiu de Humiurcs tigure en qualité de maistre d'hoatel sur Vélat tU la 
matMon du duc de Bourvogne • on liwu de r«tt mefleéro Pierre de HacqeralMcti 

(Fol. IJ. \ '. Ciii):mi[U'>. ciî Diipout, I, p. aï3, note.) — I.a hk.;! .In IV lio II ii.r!iliai'li 
■uggûra à un coutumporuin, ù ruumaaiate alrasbourgooid J . VMœplieliug, uuu espèce 
de drame qui, bleu qu'il ne manque pas d« mouvement, manifeste d'une manière 

trop pou Cliaiilublo la joie qiio \» rlr.ilr dri trnuni h.iilli nvnit prnvnqih'o. On rogrolle 
que l'autour, qui ëiail prêtre, n'ait jkis pu g'ctapùcbor d'aiccabier do sus raillarli» 
l'euDemi qui ne pouvait plus nuire. Lu pièce s'ouvre par l'arrivée d'un messager 
qui annonce à Jacques (Wirnplie'iniîi « les nouvelles les plus jigré d<< pi-ntulcs 

délices. - - nu'osl-co, deniaiido Jacques. — Le mvasuger : Ou a arraclio I aiguillon A 
la vipère <|im <I Miniait la mort. — ouol est le monstre dont tu partes? ~^ Cesl P. de 
Ilagunl>acli, ce fumeux Sk'oloral. — Serait-ce vrai ? Ne venx-tu pas mo tromper ? — 
î»on, co n'est p is une rumeur incertaine, c'est la vérité, i l.c» dial>i.,'uc continue pen- 
danl i|';l'!'|iu' up-. ~iu ce Ion; puis on est snbittnneiit lratisp*>rio a Urisac, en plein 
tribunal ; incqites s'adresse n Ha({enltucli, le plaignant d'ètru tombe do si haut, après 
quoi il se tourne vers les habitants et les suppliu, mniolenaut qu'ils suiit diilivrôs, 
d'épargner en la personne du bailli les privilé^'os do la noblesse et dp no pas ou- 
blier les graudt'ti choses «pi'il a Lûtes : ■ Uaiiez ses fers, craiguez les dioux, toi^urs 
prAts A venger le sang injuslemcnt rdpandu. • Il joue le rOte d'avocat, mais a soin 
de mettra ou marge que co n'osl que par ironie. Les gens de Krisar répondent que, 
s'ètaut emparés du tyraa, ii leur sera permis d'extirper cette i pesis *. iiiturvioot 
l'amliidue Sigismond d'Autriche t « Comment, eel homme cruel s'en irait «ans cbAtf- 
meut'.' DU inrHora telinl ! Non, je punirai i-elui qui a itia'i ■ tih- itiuii iio.pt'' ' ' Les 
accusalours de Uageabacli rappeiieiil sus forfaits, qui mjrilcul lu mort. Il essaye da 
se défendre, en disant qu'il n>i dté que rexdenleur des ordres de son malire. Lei 
accus-ileiirs répli'inL-iil qu'un siîrvileur ne dni; oIk' îs-a i ''- q:\c dans lef choses bciii- 
uélea. Lnllu, les juges rejutteijl ses moyens de défousc et lo condamnent à mort. 11 lait 
alors va long discours, fort peu conlkirme A soo caractère : il dit adieu A sa femme, 
à ses compagnons, au duc Charles, aux lic'ic o'^ <\i'. tn ni'lo : il iiniilnra !n piti ' du 
triiiunai : qu'on lui epargiiu les lougs louruiciiis, qu'on iut iniuche la léte. S'udros- 
sant A Pierre Scboti, de Strasbourg, un des juges, il lui dit : » tjuo par ma punition 
la juste co!> rc des Str.iili m .;r' .i.« soit upaisje. » Il fait don do ^ei» rlicvaux a uuu 
église et supplie qu'on fasse inhumor son corps dans sa terre natiklo; il termine en 
faisant une oonfossion de ses pèches et en implorant 1 intercession de la Vierge pour 
le ?aliU de son ftm<>. Wimpheling aj ) ita q'n-l.[i,eB épilaphes do llageubach on dcri- 
\an<iicùiy ; » tronia. (Ch. Schmidi, Jluloire Uilernirr de l'Alsace..., I, p. n;8-165 ) C9 
poème a été publié par Riegger [Amcenitalet Friburgente», 518 sqq.) d'après un manus- 
crit qu'il croit tfcrit on partiv de laroaiadc Wimpholiug ol un pitrlie do celle d'i^rbard 
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sur le billot. 8uti corps fut transporté à liagenbacli et enseveli 
à côté de ceux de ses ancêtres *. 

BB(tiii«nii. Cette même pièce, t rexceplion de llnvocatlon i la Vierge, se trouve dans 

un iiiaiiu-cril i]c la l)iIiliLilhLn{ii«} do Ràlo, publié depuis par M. UernouHli duns lu 
(omo III des Baaltr Chroniken, «si-ssi. Moue ea a publié quelques exiniils d'après 
an ilpjMmttsr d'une édition de 1479 d'an Pateiadm tmnponm {QutUeiuammtHng, 
m, IM). 

1. La Ifouv. Biog. gén. de llafer, à rarlicii- FI.nirL'nhnnli, dil qu'après mnrtt On 
lui éleva, près du uiaitnvautcl de l'église de Hagontmcli, uu moaumcnt avec une 
statue de pierre. Peu à peu une trudiiien ae fdpandit dana le paya qu'il était mort 
comme un saint, et cet homme do débuuchos et de meurtres fui honoré romme un 
bienheureux. Pendant longtemps aux jours de Kie ou diiployait sa bannîèru ; on pus> 
eail au cou de sa statue une chaîne d'ur ; on plaçait sur la téte lo chapeau de satin 
iiteu, orné do pierreries, qu'il portait en allant au supplice, et los huliitant'i <t'age- 
nouiltaient dévotemout devant le bourreau do Furrotle transformé en martyr, i — 
Il ne n'a paa été poeeible de TériBer l'eiaetilude de ce Ml, 
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CHAPITRE YIIl 

LE GOnVfiKBrfiHENT DB PIERRE DE HAOENBAGH 



Situation du pays en 1469. — Pouvoirs du crrand-bailli. — Le conseil de 
régeDco et ses attribationii., — Les juaticea iufcnearca. — Mesures prises 
par V. de llagcnbaeh. 

Pierre de Hagenbach était mort et son œuvre était tombée 
en même temps que lui. Cependant si éphémère qu'ait été la 
durée de son gouvernement il n'en avait pas moins tenté et réa- 
lisé de grandes choses. Au moment où il prit dans sa rude et 
énergique main le pouvoir que lui avait conféré le duc do 
Bourgogne, il se trouva appelé à gouverner un pH)*.s ou l'anar- 
chie et le désordre étaient au comble. 

Le s^iècle qui finissait fut un des plus désastreux que 
l'histoire d'Alsace eut enregistré, les guerres se succédèrent 
sans int^THiption, ce fut la belle épo([ue des petites guerres 
féodales, des haines de seigneur à seigneur, assouvies Tépée à 
la main au milieu des décombres croulants des châteaux et des 
villages, (^e fut le sanglant triomphe du droit du plus fort. De 
à 1445, les Armagnacs ravagent le pays avec une féro- 
cité inouïe et il faut lire les récits des contemporains pour se 
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rendre compte des atroces souffrances des populations. De 
1446-1448 éclate la guerre de Wasselonne; celle contre les 
sires de la Petite-Pierre dure de 1447 & 1452; celles des Ll- 

nange-Lichteml>ergde 1450 à 145'2, la <;iieiT(3 palatine en 1455, 
En I M')'} écla tent celles de Bock de StaufFenberg, du comte Jean 
du Lupruiii des riirus de Hohlaiil>.sl)er«: contre ceux de Iladstatt, 
de Strasbourg, de Uibeaupicrre contre ceux do lïohkœnigs- 
bourg, enfin les deux guerres de Mulhouse ^ui aménèrent la 
fin (lu réi»:imo des flabsbourg. Ce sont là les guerres princi- 
pales, mais à coté de celles-là combien l'histoire n'a-t-ello pas 
enregistré de petites luttes féodales, de château à château, de 
ville à ville qui ruinaient pour longtemps, souvent pour tou- 
jours, l'un des belligérants et souvent les deux 'i^ 

( e fut après une ère pareille de violence et d'anarchie que 
la domination bourguignonne s'établit en Alsace. Morcelé à 
l'infini, ce pays n'avait pas un gouvernement central fortement 
organise. Au milieu de cette foule de tyrans au petit pied, 
quelques grands seigneurs comme l'évâ'iue de Strasbourg, celui 
de Bâie, les abbés de Murbach, les sires de Bibeaupierre, les 
comtes de Lichtemberg, les sires d'Andlau, les ducs d'Autriche 
en tant que landgraves de la Haute- Alsace, se détachaient seuls 
animés d'une haine jalouse contre leurs puissantes voisines les 
villes libres. Va celles-ci le leur rendaient en dédain atlectant 
de traiter sur un pied d'éiralité absolue avec ces hautains sei- 
gneurs et ne négligeaient aucune occasion d imniilier cet or- 
gueil héréditaire. Parlois aussi dans ces luttes tV odales si 
t'retpientesetsi désastreuses, elles leur infligeaient de sanglantes 
défaites. Au xV siècle les villes d'Alsace d'une part, les Suisses 
de l'autre, leur tirent su})ir des échecs si fréquents, que peu à 
peu la puissance de cette turbulente noblesse fut brisée et elle- 
même conduite au bord de T abîme. 

Au-dessus des villes et des seigneurs, il y avait bien un sou- 
verain, mais cesouveraln c'était l'empereur d'Allemagne perdu 
dans quelque château de Bohême ou d'Autriche, fort peu au 
courant de ce qui se passait sur la rive du Rhin. Son autorité 
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en Alsace était nulle, soumise au boa plaisir de ses sujets» en le 
faible lien de yassalité qui unissait ce pays à rfimpire était 
tranché à la moindre cause de mécontentement et d*irritatioD. 
Et l'empereur était obligé d'attendre qu'ils voulussent bien se 
soumettre et reconnaître sa suzeraineté, à moins ({ue, à bout 
de patience, il ne vînt parfois châtier lui-même les révoltés, 
mais bien souvent aussi il retournait au delà du Rhin, tcte 
basse et sans armée. Ce fantôme irapi'rial avait hmn lians ce 
pays si remuant et si fier un lieutenant, un grand-bailli, mais 
sacliaiy !)'érHit la plupart du temps qu'une sinécure plus uu 
moins richement rétribuée et son intervention dans les affaires 
du pays réduite le plus souvent au droit de remontrances et 
de conseil, quand ce représentant n'était pas lui-mume — 
comme le fut à cette époque le comte palatin duHhin, Frédéric 
le Victorieux — en révolte ouverte contre son seigneur et 
maître*. 

Une pareillesituation était peu faite pour rehausser en Alsace 
la puÎBsanoeimpériale d'un prestige qu'elle n'y avait jamais eu et 
Ton s*était si bien habitué à ce laisser-aller d'un gouvernement 
d'une faiblesse séculaire, que le simple passage d'une partie de 
la Haute- Alsace des mains débiles et dissipatrices d'un Sigis- 
mond d'Autriche dans celles plus fortes d'un Charles de Bour« 
gogne provoqua une stupeur générale dans le pays et de sé- 
rieuses craintes pour T avenir. 

1 Si hnbittK* qtif> l'on fàt à î'infUfforcDco iles uniperours, on perdit patience cepen- 
dant lors de riQva<ion »o» Armiiguac», et, dans uoe triste couiplainle qui fut coui- 
posée lion ot qui m ehaotait dan» tout le i»f« «t que nous m coniervdo Uaterae 
Berler, l'aniMfsur «M durement tmité. 

BiHu êin kunig von Oiterieh 
De$z romyêiAen reidu et» herre 

Du toUeti \ni'yn ilin romj/tdirkk 

So wil iu 64 itrêlortn. 

Du hatt AU mordw'kar g^adm 

AHi'h rlelli n uff ijren fchti'len 
Sriiitiu dirh dcr (jrussen nufren. 

«Code Uiil. ot dipl. do Strasb., 1, s, p. C3.| C'est û ce roomcnt-là aussi que Colmar 
derivit à Beinhtfd de Keiperg, lieutenant du gnod-^MiUi <18 sept. nu\ ms dune 
paroles : « Notis avorta roi?, grands-baillis c! «çfiei^nnr?, chnciin exigo riguurousuincnt 
SOI rodcvaucea, mais un ùcliange ils doivent protùgur lo pays cl les ruCoUes, garuiUtr 
t«ar sûreté aui habilanla. » (Moeemenu, Gtttm du Sùe-l>tnUri» p. 19. 
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On s'aperçut que les temps oà Ton pouvait impunément 
braver le pouvoir avaient pris fin dans le Sundgau eu même 
tem[)s que la dominat ion autrichienne. Les nouveaux sujets du 
duc de Bourgogne virent avec un étf)nn('nK'nt sans pareil le 
nouveau bailli se mettre à l'œuvre avec une énergie extraordi- 
naire et introduire en peu de temps de l'ordre daus ce chaos 
séculaire. H veut ]>ien des murmures parmi ces Sundgoviens 
quand ils se vireufc un maître qui n'entendait pas qu'on tou- 
chât aux droite du nouveau souverain, le puissant duc de Bour- 
gogne, mais ils se soumirent. 

La tâche que Pierre de Hageabach avait acceptée était bien 
lourde. « Un nouveau gouvernement dorait être établi parmi 
une population habituée à ne pas avoir de gouvernement du 
tout II fallait créer un nouveau revenu dans un pays où toutes 
les ressources ordinaires étaient épuisées. Il fallait pajer les 
créanciers ou régler leurs créances. Il fallait contraindre les 
débiteurs, à moins de lûaser aux créanciers individuels le soin 
d'exercer à leur façon la contrainte*. » 

Pierre de Hîigenbach était Thomme qu'il fallait pour une 
tùclie semblable et Charles le Téméraire savait liien ù quel 
i^ervitear dévoué il confiait un poste aussi important et aussi 
périlleux. II fallait au début la rude jx/igue d'un soldat habi- 
tué à i'obui-sanee aveugle envers se3 chefs et ent(^ndant 
l'imposer lui-aiùnie à ses propres subordonnés. Il fallait le lan- 
gage énergique, parlois violent jusqu'à la grossièreté, pour 
inspirer une crainte salutaire à ces nobles et à ces bourgeois 
trop enclins à la mutinerie. Lui qui avait aidé son maître à 
réduire les puissantes cites flamandes, il ne pouvait qu'afficher 

I. Foater Kirk, Uta, 4e Charlu le Tlmiraire, m, 140. — A cet égard oo peut re> 
guider comme cnraclértolJqaas les purolM qoa lui bit p^ronoocar te ebroniqueur en 
eotranl è BHeac : 

Will aber sin mutwill 
Jemandt mit uni irihen vit, 
So hel unir mein licrr getchrUeu 
Ich toit die ielben verlrihen 
Oder «y an die beum fietidunt 
OUer jy aUe ertrenken 

Da$ iët Mtins kerren werk. {Iteimekfonik, cliap. ii ) 
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UD mépriB profond pour les tendances républicaineA des petites 
villes alsaciennes qu il était destiné à gouverner ou avec les- 
quelles il allait se trouver en relations constantes. Quant à la 
noblesse^ il en haïssait l'entêtement et Tinsubordination et il 
s*étaît juré de la rendre aussi docile et aussi souple que la no< 
blesse de Bourgogne 

Le nouveau bailli était arrive dans le pays muni des pou- 
voirs les plus étendus-. Il était le représentant direct du duc 
avec des attributiuus aduiinistratives^ judiciaires, militaires et 
linancières. 

11 présidait 1(^ conseil de régence établi à Knsislieini, prenait 
une part active à ses dclil)érations et les mettait à exécution, 
car cette assemblée n'avait que le pouvoir délibératii', le pou- 
voir exécutif appartenait seul et sans reserve au grand-bailli. 
Ce conseil se réunissait au moins une fois par mois à Ënsisheim. 
Nous examinerons ses attributions plus loin. 

Comme chef de la justice Pierre de Hagenbach jugeait en 
appel les sentences rendues par les justices inférieures des pré- 
vôts et des maires ^. Il faisait porter aussi devant son tribunal 
les sentences en appel rendues par les justices seigneuriales et 
il ne craignit même point de contraindre les ecclésiastiques à 
venir porter leurs procès devant lui. S'il eut peu d'égards pour 
les privilèges judiciaires des clercs il ne devait pas en avoir 
davantage pour ceux des nobles. Du tribunal du l)!iiHi les ap- 
pels ullaient directement au duc de Kourgogne ou plutôt au 

1. WUle, T.HrGegch , p. ui. 

1. « ...en lui (lonnaiil plaiii i>ovoir... » iV. clmp. li, note i. — Comme grand-bailli, 
Pierre de HaKenbach D'avail qu'un traitement de H40 fl. « du puis de XL gros mon- 
noye do Flandres » par un. lArcli. Côie-d'Or, U, iTtiT, fol. lis, Arch. Nord, B, 8076. 
11 avaU de plus le produit de la taxe sur les Juifa, niais ceux-ci D*éleienl qu'au 
nombre de trois ebefs de hutTUo et domicilias A Tbaan. iRapp, de ContauU, fol. XUI, 
\^ ' ]'n outre, il porcevail, coaiinu nous l'avons vu, des vajK's comme capitaine des 
cltàteaux-forts do Laodaor, Orteoiborg, Tliano... Pour ce qui conrorne les aliributions 
ëet baillis bourguignons en général, voir Bibl. Nat., Coll. de Bourg, vol. 105, fol. 16« 
el Î05, v. 

S. * ...car de te» prévoit et maibrs du plat pay* on appelle devunl le precott et le* 
€onteilten dudit bailhf a ta personne de monttitteipntur te due de Bourgogne e( avn 

nilleiir» e! ai t.u' 'rii a ci'u nstr quitnl les c<is y ^ "i' nili i ait: 'lu lem» de sii ttonvirai- 
ntté ei nu ttmpt (^uc monseigneur daulleriche Icnoil (a sevjmrU. tUapp- de Muuglu 
Coatautt, VU, v«.) 



Digitized by Gopgle 



- 141 - 

parkiaent de Malines. Entiu le grand-bailli avait comme sou 
souverain le droit de grâce 

Outre les pouvoirs jiidici aires, il détenait entre ses mains le 
pouvoir militaire. II était à la tête des troupes chargées d'as- 
surer la tranquillité du pays, composées en partie de soldats 
bourguignons, en partie de soldats recruté dans le pays même. 
Il était chargé de lever le contingent nécessaire aux guerres 
perpétuelles de son souverain et de le lui envoyer*. Dans ce 
cas il en prenait le commandement à moins qull ne fût appelé 
à d^autres fonctions. Pour sa garde personnelle et celle de la 
ville dans laquelle il résidait, il n'avait que < dix compaignons 
de guerre et quarante autres compaignons sonldoyers à che- 
val'. » 11 avait cré noimiK' uussi aux cupituiiiei ieis des princi- 
l»uk lorteresses du p.'n s, telles que Thanu, Laudscr, Ortem- 
berg, Ensisheini et Brisac *. 

Ses attributions tiiiiuiciîu'cs ctaient plus restreintes, et il 
avait les mains liées par le traité de Saint-Onier. 11 ne pouvait 
légalement introduire le système d'irnpots en usage en Bour- 
gogne, il dut se conformer à la coutume du pays et se contenter 
des maigres revenus qu*il pouvait tirer des seigneuries qui n'a- 
vaient pas été engagées pjirle duc Sigismond ou de celles qui 
avaient été rachetées depuis 14^i)^ Plus tard il ne tint plus 

I. « MondU tetgtteur ou sumlu bnilli peull faire gmcc sii lui piuisl, exciplé *tu/t>- 
iiietii au rtgard du mvttriers. eupieurê de ehêmin*. todomUêt, rmnnmeiirs, sorciers, 
fnulx monnoyemn awffwls ni a point aptcott^mé «te fiure grâce audU fuifi. {IHi. 

fol. \, V».) 

s. La solde olail de S livres psr mois, indépendninmcnt du liutin que clinctm poi^ 
vail faire. (6'ar(. Mulh., IV, ii» «7. — Coll. de Bourg., Bibl. Nal., vol. 99, p. .'aï.) 
Le cheviilier baeliuliur, monté à 4 chevaux, avaif deux payes, un homme d'armes, 
monlù H 3 chevaux, avait utio paye ù lâ fr., do 3i gros mouiiaie du Floniirc par 
mois. (Coll. Ue Bourg., vol. &», p. ft7«. — Lcgrand, Uitt. de Imuïs XI, BihI. Nttt. 
m», fr., n> «977, Toi. t»9. — H(vue de» Soc. «av. de< iipnifi., i^^o, sùnc, t. H, 

155-liiC.t 

8. Arch. Câie d Or, B, 1707, fol. lis, r». 

4. Rapp. de CooUuIt. fArcli. C<kl6-d*0r, B, lOfii.) Il (u( nommé eaplUifoo d« Tfwim, 
1« KO août 1470. (CoslOt Notics sur le Vtoux Brisac, Jteviie d^Ataaee, JSJW, p. m, 

noie.) 

A. Co <|u« nous savons des iropAls pesant sur la Hauts-Alsace se réduit à peu de 

rlioses. A Thann, lu ilnr pcrrcvail la taiilo imm-suiuicIIo et Ivs rnntrilniafilos payaient, 
iioa aux termes usilds un Bourgogne, mais aux termes usités dans le pays môme. 
(Bapp. de ContauUt fol-. XII.) D'après Knebel, P. de Hagonbaeh essaya d'imposer la 
taille à tous los ooaveaax sujets bourguignons (p. 58), comme il l'avait leaté pour ie 
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compte de ces clauses gênaotes et établit le mauifaisdeiuer^Ce 

fut son premier pas vers la chute. 

Il avilit au-dessous de lui, couimc iiuus l'avons vu, un conseil 
de réfrénée siégeant à Ensisheini. Ce conseil se composait de 
8 membres. C'étaient, sans compter Pierre de UaL^enbnrh, pré- 
sident de droit, lU'i iiard de Bolhviller, Hernard lladman.stnr- 
fer, Conrad de Kranziiow, Flric (ieniiiiLnitT, Jean Werricr de 
Pforr, Herinann Waldnerde Freundsti in, Etienne de Hagen- 
bacb, frère du graud-bailli, et Jeau deHirzbach'. Us devaient 

mauvais donicr. Quant à co dumicr iinpùl, lunt repniclié nu grand-bnillt, Sigismond 
essuya, eu 1475, après la reprise de sesduniaincs, de l'imposer ù Hrisac. (Kuubel. II, sa9.) 

1. Arrh. CAto-d*Or, B, lOAO, COp. COnletnp. sur pu|)iur. Ciollut-Duvernoy douno une 
lUtc (lirréreulu et cumposûc do 13 nouia dont plusieurs sont fort tnniilû.s. De plu.*, il 
ue duiuuj aucune dalo. II nomme : Jean de Monslureiix, Bernard de Uullwillcr. Ber- 
nartl d'ArvcsIot, Hcrmant de Waldnor, Marc de la Herre, Ferry do Zucscost»», ïlam do 
Tlierspaoli, l'inrre llcicli de nciclieuitein, Ksitenne des l\)tu(s, Juan de MoriiDOnl» 
Clirisloiihn do Rflchbcrg:, Estionne do Ha^enliach, Jean d'Orlior, Oirislophe deSchauem» 
bourg ip. liSb). — Scba-pflin iAl». ilt., II. 'J3\ donne li tueinbrea : Demard de Boll- 
willer, Hermann Hadmansiorflor, Hermaaa Waldoer, Lazare d'Aodlau, Frédéric de 
Sehwel^hauaen, Merre Reteh de Reichenatoin, Élienne do llagonliorli, Conrad Selme- 
welin de Kr mznov, Jean de Hir/bacb, Jean Wcrncr do l'forr cl le bonrfnnc<lre d'Kn- 
aisheitD, Ulric Uemmhiguor. — C'est pour celte liste qu« ae d<H;ido M. Wiiio {Zur 
Cnch,, 14t. I ^ M. lloaamann, dana aon C«ri. Muth., tV, n* tsSB, donne un acte da 
:!i tn.irs 1171 i]iiii> !.'qi;el lo rotisrilli^r'! sont mentionnés : Guillaumo da Rochefort, 
Christophe de lU'Cliberg, Micliel Armbrosler, puis Uadluanaiurfer, Andiau, Schoauen- 
hwg, Waldner, Hinbaeh, Pforr, Schnewelln. Daoa un Ifavall tout récent de 
M. C. Chr. nr-niiKiill;. [inni dans les Heilrâge sur Vatirl. Ci'^rh. hr'raufQi''r}. von tUr 
ititl. untt aniiq. GeteiiMchnft zn Biitel, i8!to, p. nous trouvons une uulro liale 
encore pour l'année M7(i. Outre les noms de B. de Bollwilier, C. de Reebbetg, 
II. Waldner, E. do llagr uhar-îi, J rît- Ilîr/hach, V.. de Krantzno^-, U. (n'tntoinguer, nous 
trouvons encore : Jeun-hodolphe, abbo de Munster d<iuï W val Saiul-Cirogoire, Ber- 
nard de Gilguenberg, Oivlwld da Unbsbarg, Elienne llercliu, prévAi de Saini-Ulrie. 
M Bi riiouilll no se pr^moncc pns pour un nombre du couseillcrs déterminé ayant 
foruié ce conseil. — Li'iiuire part, nous trouvons dans VMsaiia de 1873 un rapport 
des conseillera de la rcgonce nu duc de Bourgogne publié par U. l'abbé Hanauer, 
qui déclara que le nombre dea conaeillers éliiit de 8, mais ()ue, depuis un premier 
rsàpport (sana doute celui publié eu partie par M. iJossmnnii, Cari. Muth., a" 
auj. aux Archives du Uas-Bhin à Strasbourg , pluaieurs d'entre eux itaient morts et 
quoiquea'uus si malades, qu'ila ne pouvnicoi guère s'occuper de« affaires du paya. 
Ainsi Ttiuriug de Hnllw yl, Henri de Ramittoin dtaient moria, Conrad do lloriniont, 
trop maindo pour pouvoir mon :i'r à i îieval, Marc do Baldeck avait co-sl- dVire selKiiour 
eogagiste et couseiiler (cela permet du mettre à l'année 147» ce rapport, car c'est on 
juin 147S que tes io,400 fl. furent rembonrada au sire de IMdeekU Henri Releh d« 
Il<Mi-Iii ri-itein avait égalerocnl t'li5 i LiiilKJursé (v. cL ip. II . .Ii'aii ilo Miiii'.roux était trop 
vieux. De telle aorte que les consuillers valides étaient presque tous Tort jeunes, et 
l'on «ngageait fortement le duc i porter ce cliiffr» d« 8 é 10, afin que la jusUeo n« 
fut point arnJlée par la maladie do quclipios uns d'antre eux ip. 3»»'. — Le due sui- 
viUil ce conseil ? C'est ce que nous iguuruns. iNéauuûius, quelques années plus tard, 
en UM, 60 cbilb-o aat porté i lo, y comprla 1« gKBnd4iallli autritGliien Gaspard, mar- 
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s'assembler < devers le bailli à Ensisheim pour les affaires du 
pays au moins XII fois Tan » Ces huit conseillers avaient été 
nommés par le duc de Bourgogne sur une liste dressée en 147Û 
pur Pierre de Hagenbach, P. de Morimont et Besançon Phi- 
libert comprenant « ceulx quilz trouveront et porront savoir 
u^dits pays ydoirines et conveimiiles à ce. Kiitrc lesquelz ilz 
en choisiront huit à leur luivis des phis souffisans et {)r(>pices 
audit conseil pour le bien de nionditseigneur et lui reuvoi(?ront 
le tout par escript et aussi de (juelz gaipres ilz se devront con- 
tenter pour V ordonner selon (pi il îij)purtiendrii » 

Ces conseillers, une l'ois nommés, recevaient un traitement 
mais qui n'était pas le même pour tous. Tandis que Hermann 
Waldner de Freuiidstein, Jean de illrzbacU et Êtienoe de Ha- 
genbach touchaient annuellement iOU livres < du pris de XL 
gros monnoye de Flandres », les autres, comme Bernard de 
Bollwiller, Bernard Hadmanstorffer, Conrad de Kraotznow 
n^en avaient que 60, ou même 30 seulement, comme Wemer de 
Pforr et Ulric Gemmingner*. 

Il ne semble pas, malgré la supposition de M. Witte\ que ce 
conseil ait subi des renouvellements partiels. On trouve jusqu'à 
la fin de la domination bourguignonne les noms de cee huit 
conseillers, tantôt tons ensemble, tantôt quelques-uns d^entre 
eux seulement, à roté d'autres portant également le titre de 
conseillers du duc, niujs sans l'aire partie du conseil d'Eusis- 
heim ^ 

quis <le M^riiuoiit. <'>iil Frurl. Hot, provôl cl'Oeioiiberg, Lnzarc irAndlau. T.utolil 
da Bàrenfds, Courad do tlamaleiu, Ulric da Naack«arul, BartLel de Baus, Jcao de 
HlrzbAiih, lo Dr Mftrlln Sirtehcobeeli. JeaD da Roehrelden. fAreb. Naitooataa, K, tlUf.) 
- — l'iie (bTuitTo rcmarqi.o au »ujel do la coiripo-illon rli^ ce consfil. Tous lo"» nom- 
bres appartouuienl à l'Alsace ou au Brisgau el ce n'est cjue dans la lislo doiinée par 
N. MoMinanQ qn« nous Irouvona un nom ItourguignoD : Quiltaume da Roeharorl. 
1. Arcli. Côlo d'Or, H, io5o. 

t. lii9iru«tioaa pour mewira Pierre de Uagoobadi, P. de Morimoat et Besaaçoa 
Philibert dii S d«c. u«». lAteh. Gôie-d*Or, B, io«>.) 

3. Hiiuros «les coii^l'ÎIIlts ilu duc au r.jito <\q Forrales. (Arcli. Cdle-rrOr, R, lor.o ; 
copie conteinp. sur papier.) Ces gages voul du i"' mai 1470 au i*' mai 1471 el de 
«aient être payés aux eooaaillen par le roeeT«ur da Rh«ioreldaii, Uare daSduBnabwg. 

4. W'illo, Zur Getch., p. lu, onti' 3. 

6. Ainsi les receveurs de Ttianu, t^tioinfoldou, Sacckiogcn, Waldshut, olc, sont tous 
quaiifléa de conaalllera du duc. 
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Ce coDseil de régence était aussi, comme nous Tavons vu, la 
haute cour judiciaire du pays, intermédiaire enire les juridic- 
tions inférieures et le parlement de Malines. Ayant le traité 
de Saint-Omer ce conseil avait bien des attributions judiciaires, 
niais les plaignants ne se conformaient à ses sentences que 
dans la mesure où elles leur convenaient. Le plus souvent ils 
s'adressaient à l'un des n(>inl>reux tribunaux secrets de la 
Sainte- Vehme dont la proiu'dui ( ikiiit l)i('ri ]»lu>s c'xjH'ditive, ou 
bien encore au tribunal provincial iniprrial de Kothweil. Les 
villes libres, de leur c6t^', ne n'cniiujiissainit pas du tout sa 
ritinpôtence. En unnc rufficialitc de liàlc cvotiuait devant .s(»n 
tribunal, outre les atlaires ecclésiastiques, un très ffrand nombre 
de causes laïques. L'évêque de Strasbourg faisait valoir avec 
autant de succès ses droits judiciaires sur le Mandat supérieur 
de Rouffacb '. 

Telle était la situation de ce pauvre tribunal en 1469. Il 
prit bientôt un éclat inconnu quand P. de Hagenbach de- 
vint bailli. Il commenta par interdire les appels au tribunal 
de Rothweil et à tons autres tribunaux de Tompire. Nulle 
cause ne pouvait plus être portée devant un tribunal autre que 
celui du pays'. L'appel en dernier ressort devait être porté à 
Malines et dans ce cas les pièces de procédure rédigées en alle- 
mand devaient être traduites en latin*. Il maintînt énergique- 
ment les droits du duc contre les évêques de Strasbourg et de 
THile, ce qui atteignit purliculii icment le dernier dans ses 
intérêts^. Sans se laisii-er toucher par ses prute&Uitions, ju&tes 

l. Wilte, Zur Oetch., p. Ud. 

X. Ibid., ua, 14S. Il donne en nol« nos inslniclion du duc i P. de H»geabaeh en 

date (îti 13 juin 1171, riiiistTvée !^ Irii^priick. lA. PesUirChiv, 11,518. — V. aUMi 
ISurnouilli. Oer L<tndvi>(ft l^eler von ilaiit^IxicU. p. :ii7.) 

3. SelmpQio, AU. dipl., U, -J^. — lV>iir cv qui cuiiccrnc l'(jlnl>lifl.«oincnt en dé- 
cembre 147.1 (lu iHirleiiiuiii <lo Malines, vuir I.t'urantl. HUt. man. de Louù XI. Méces 
ltistoriqi.es. Bibl. Niil. tds. fr., (iit8o, fol. ■.•<;.'►-•.' 8 ti ; Hodl, Felilcîige, I, lay-aoï. 

4. L'abbé de Murbech, Harihéleniy d'AndInu, hit egnioiiient furl peu mdnagé pu le 
gOUveroomenl bour^uifinoii. U avuit été coniraint d'ou\oyerdes troupes protjdro part 
eu siège ri'Orltirnbcrg et il fut impuissant a einp«}clier le !?ranil-bailli à lever riinp«'>l 
8ur ses propres sujets. Dans sa détresse, l'ulibé. assisté do son cliapiire, protesta 
ênorgiquement p«r-Uevani notaire contre col étal de choftea, tneii il le lit à )iui»-clo8. 
Celle protPsletloM, en iuugjge itailiéiique cuntro loe eieclioAi du grand'beiin, «embte 
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au tond, i\ cvociua les alVaires pcdésiustiqucs devant les rrilm 
naux bour<rui.iriions et ne ceji.sa <lc rc';>trciudre tuntt^u'iiiïut Iq6 
privilèges judiciaires du ( Ici lti'. 

Au-dessous de ce tril)unal il y avait des tribunaux intérieurs 
que la uouvelle domination avait maintenus tout en les sou- 
mettant à sa haute surveillance*. C'est un des raraotères 
de l'occupation l)ourguignonne que ce maintien, à très peu 
d^exceptions près, de toutes les anciennes institutions du 
]mys et digne d*être remarqué à une époque où les traités 
n*étaieut guère observés que par ceux qui y avaient intérêt. 
Dans les premières années du gouvernement de F. do Hagon- 
bach, on ne pouvait vraiment pas lui reprocher des usurpa- 
tions de pouvoir. Il respectait scrupuleusement le traité de 
Saint-Omer et ne faisait qu'appliquer, un peu rudement 
peut-être, les droits des anciens maîtres du paj^s, droits que 
ceux-ci avaient été aussi incapables de défendre que d'ap- 
pli(|iu'r. II est bon de rcniaiMiuer encore que dans l'ordre 
jiiiiiciaire comme dans Tordre administratif, le gouvernement 
bourguignon maintint tons les am;iens fonctionnaires et ne 
destitua (jue ce»ix coupal>Ie> de révolte. 11 était bien dans son 
droit de chàricr les niutius d'I irteniberg, de Tliann et de liri- 
sac. L énergie du grand- buîUi réussit à mettre un terme aux 

bion étrange duua lu buuche Uo celui qui ue ro^iiocluil guùcQ las «IruiU ul privilèges 
d'aulrui Qt qui nValt Dullemeut hé»Hé quelques années iiuparavanl à s'emparer jwr 

•«iirpriae de rnicljwiller cl à lui L'nlever toules ses finncriisi's. Sch'i-pfliii i.l/*. dipl., II, 
jK duuue âu |jru(68lutiou qui u'esl pas ilutue, luaisi qu'il dule fau^souieul do 

1476. 

1. Dans lu seif,'ueorie d'OrtetnIiorg, dont le siège étaità Villd, la justice ilail rendue 

par li éclii^vios ou jures et i scr;»ont<< qui tenaient les séances « chuaoïc nepmtiiiu* 
dmx fois lil ny vienl empetclittnenl le lundi el le samedi et ont congnoitsancc de 
toutes amendes et de tous cas et sont lesdiwn amendes, les moindres de cimi sous, les 
autres de A'.Y.V xous, les autres de cinq Uvret el ta plus haute amende de X Hurti. » 
(Happ. de l'oiiirot el Pillel de 1471. — Arch, CAle>d*Or. B, 1051.) V, également le 
rapport do Cuiilaull, fol. 37, l's. — A Thaiin, k' trihutia! «tait composé de ïl cotipcil- 
leis, du receveur do la seigueurie et du procureur, baaa les villages de cette sei- 
gaoïirie, la justice était rendue pur des maires et des prévôts et « en tous tas de 
cuitrs les dis maiors et prevosti du H: prit l'ius ix-j j.id^'.finrr cl i!.:.ir'',ri;,' de prendre 
tous malfaiteurs et les rendre es maiiis du chaslcUain ou du receveur et prucurmr 
de mondit teigneur audU Tanne a h poursuite deequHv les prévint» tt amtetUer» 4e 
tnundit seiyncur a^rlil T'ojiic ptKjnissenl el ouvr<ttiicnt p:ir justice leiltt crimitUttX ainei 
que les cas le rc(fi(ierei>t. « (Uapp. do Muugiu CualauU, fui. vti, v".) | 

l'iKuua OE u4uaraAGii. 10 
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queralles interminables entre toutes ces juridictions rivales. 
Par ce qui précède on a pu voir que le droit qui régissait le 
pays était le droit coutumier qui subissait parfois des modifi- 
cations considérables d'une seigneurie à l'autre. 

Telle était, autant que la rareté des sources permet de le 
cfnistator, l'uilmiuistration supérieure installée ou plutM raf- 
tVrmie dans le landgraviat de la Haute- Alsace. Leduc de Bour- 
jfogiie ne créa aucune charge nouvelle, il guida celles qui exis- 
taient, de même «lu'il laissait les aneiniis fonctionnaires dans 
les postes qu'ils ocoujiaient V Si'(juel(iU«'.s-uuBS des nu-siires de 
P. de Hîigenbach turent arbitraires, elles peuvent être expli- 
quées par l'état d'anarchie du pays, et i ensemble de son uou- 
▼ernement mérite au moins l'estime à défaut d'admiration. 11 
pacifia le pays si profondément troublé avec une rapidité 
extraordinaire^, et réussit à mettre en vigueur la déclaratioa 
qu'il avait faite à Mulhouse le 15 décembre 1469 au sujet du 
rétablissement de la paix et de la sécurité publique. Il tint 
énergiquement la main à ce que les vols à main armée prissent 
fin et ne ménageait nullement ceux qui s'en rendaient cou- 
pables. Mulhouse en sut queh^ue chose'. La conduite ferme 
du grand-bailli lui ooncilta les sympathies de tous ceux qui 
avaient intérêt à voir la paix régner dans le pays *j et quant 

I. V. u-.s prises de possoMioD des pays céAét [tnr les cinq commisMiifea bourgui- 
gnniis. V. au^^i la composition du conseil du rC-gouco d'Iilii.^islicim. composé entière- 
WCiil do geiilil«lK>nimc? alsacictis qui avaieiil dOja fait partio du conseil outrichion. 

S. Cari. Mulh., Ul. p. 46ii, 480, 4(iii!<4es. Lo 1& décembre 1469, P. de Hagenhach 
diiclare é Mulltouse que lo duc do Bourgogne avait la fonaa voloaté de rétablir la pait 
t'A qii il I nMiii c\v.\rf!6 de l'exêcoter. {titd., Ul, 4S8.) — Qiiiquerek, Kot. Bur MoriiDont. 
{Heou» d'AUaee, 18»», p. AHi.) 

9. Le Tt9 décembre 146* il envoya une énergique protaatallon à Hnlhoiiaa cootra 
lot vois ti inuio «rméa dont •«« bourgeois s'étaient rendus eovpablea. (Cofi. Jfutt.» lU* 

p. 4S6-4;{6 ) 

4. Cari. Htttk., ilf, sso. — - Vn eiempte de la sévérité arec laquelle il maintenait 

I« triinqnilllîij v<l l,i <!<'in.UK)p que hii adrcssail dt'fi !<:■ ji n-'X 'iiiliro I4«i9 Maxiiiiiii de 
Hiboaupierro ilo pnsi^ur sur tcrriloirc huutguigooti pour tnrrcr Mulhouse à lui rendre 
un de ses vassaux dont elle s'était emparée. (CarL Muih., Ut, 4I7.). Jamais, sous les 
ducs d Aoirirho, on ne so sentît rru It-nu du Hiirc uno «Icnianie pareille. Celte s^cu- 
rilu des routes fuvons.-i cuiisidétahkuieul les grandes foires et les inarcLé» qui se 
tenaient dans les nouvejuiv rlomaines bourguignons. Nous n'avons que très peu de 
rfiif<ei(,'neuiciil9 Mur ce sujet. Nous savon» seulement qu'il y avait ioub Icm samedis un 
inurclitt u ThuuQ qui s'esl maintenu juai|u'à nos jours et luiu foiru annuelle, le 9 sep- 
tenibre» et ce < mareliies eslolt lïanes sans payer aucune vente ». Quant i la foire. 
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aux autres^ P. de Hageabach n'était pas homme à les redouter. 
Il n'entendait pas que le laisser-aller, si en usage sous la domi- 
nation autrichienne, continiiât^ Nous en avons un exemple dans 
rinjonctlon qu'il fit adresser aux habitantsdeBemonchauxen 
Lorraine*, d^avoir à acquitter leurs redevances annuelles à 
Thann, chose qu'ils n'avaient pas faite depuis vin^t aus^ ! Plus 
tard, quand il établit le mauvais denier, i)lii8iuurô .sei<^iieurs 
et villes refusèruïit de le j)ayer; T. de llaiicnbach enleva aux 
uns leurs droits seigneuriaux et leurs droits de justice et les 
autres, il les soumit de forée*. Il voulait cpie devant Tiiupot 
tous fu^^seMt ('[luux. Su teutativc était au nioius prématurée. 

Ce ne fut pas la seule mesure qu'il prit contre la noblesse 
alsacienne. Il en prit une autre qui hii fut bien plus sensible. 
Ce fut le désarmement général qu il décréta on ne sait au juste 
à quelle époque*. C'était mettre fin au règoe des chevaliers 
pillards qui avaient fait impunément tant de mal au pays sous 
la domination précédente, bien trop faible pour réagir effica- 
cement et détruire les repaires des Vosges. Dès lors seuls les 
soldats du grand -bailli avaient le droit de porter des armes. 

1» due « pront la moitié du prouflit de la v«nto st l«s habitant de ladite ville l'autre ■ . 

A Villi'. tl iii*; l;i iieignouric li'Orteiiibern, il y avail uti inarrhi} chaque mercredi, 
et deux rdirca anuueUus, l'uuu à la aii-auùt. Tautru le 8 sopteiabre, et chaque mar- 
chand payait un droit de 9 deoiere, dont 9 pour les habitante et I pour le mUre. 
(Bapp. de Coiilîiull, \U, vo, et XXIX, vo.| 

I. Quand Sigi^inood côilu ù Charles la Haulo-Alsace et la FortJl-Noiro, le pins com- 
plut desordre y rôguoat, et il iic fallut rien moins que trois minsioii!) d'cnquâln en- 
voyées par le due de Bourgogne pour ocluircir un peu la situation, et encore n'y 
parvial'«oo paa complètement. Le 3 dûceuibro Utà9, il coaOe à Pierru de Hagoabacb, 
Pierre da Morimont et Besançon Pitilibort le soin de dresser un rapport sur la situa- 
tion de Tliann, Ucrgheini et les autres tiofs cngagtSs, sur le coii.suil du régence et lus 
conseillers, sur Muiiiouse, la monuaio en usa^'e dans le pays et la garnison iiâcos- 
stilro. (Arch. Odte-d'Or, B, 1049.) En 1471, il y envoie Jean Poîoçot et Jean Plllet, 
qui romeltenl, lo l<î sepu-mbre, un rapjtort sur la suigneurio d'Orleiiiberg. l Arcli 
Cùtc-d'Or, B, 1060.) Kutin, au mois de mai 1479, Mougiu Goulault, après avoir visitti 
é fond tout le grand-bailliage placé soua les ordres de P. de Hagenbuch, remet un 
rapport considérable et très ditaUld, auquel nous avons fait de nombreux emprunt*. 
(Arch. Côlu-d'Or, B, ivix.i 

*. AuJ. Bamoncbamp, dép, des Vosges, arr. Remfremont, canloo Le ThIUot. 

n Ripp. de ContauU, fol. vn, r*. (Arch. GAtekl'Or, B, IMI.) 

4. Knebol, II, 68. 

5. Utimektonikt chsp. is, approuve celle mesure et dil : 

Und furt aUo si» loyi tin fut r»§imnU. 



r 
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Les marchandâ pouvaient vaquer paisiblement à leurs affaires^ 
sans avoir à redouter les surprises. La sécurité était si grande 
par les chemins que Ton aurait pu poi ter à travers le pays de 
Tor ou de Targont attaché à un bâton ^ Pour Faugmenter en- 
core, il ordonna aux bergers de toujours tenir en laisse, sous 
peiiu» d'une amende de dix livres, leurs redoutables chiens^ 
loups, ufiaquelti voyageur ne courût point risque d'être déchiré 
pur eux ^ 

A l'exemple lîe Louis XI il enleva si la noblesse un de ses 
privilèjros auquel elle tenait le ])lijs, le droit de chasse et de 
pêche, i'ar cette mesure il s attira des haines nombreuses» et 
profondes ^ 

P. de Uagenbach ne ménagea guère plus les villes qu'il 
n'aimait pns. 11 les regardait comme bonnes tout au plus à lui 
fournri régulièrement des impôts abondants \ Tout en détes* 

1. Muiwler, Comographia (Wb, ittsS), p. 7M. — HagenlNicli De donnait plui ueiiti 
tattf-eonduU; tant il était sur de la tranquillitu des roulet : 

Hagenbnch furt ein fry leben 
Ketn gteil UX^t et- mit gehen 
Und hielt docli ge/cit 

f>*(« nicrrunidli d€»*hitlhen argg von im iteyt 

dit l'nulcur «le la Reinuhi unik, rhap. 15. — Il i:utilrai|juit mâmâ l'ovéquo de Strasbourg 
à lai p«y«r uiu< cerluinu somme Doyenannl laquelle il s*engageait i v«tlier égpil«iD«nt 
Kur les territoires t!pi<ro;i;in ^. Ce r|ue dit Miclielel n co propos : « LapreTnii-re rlmsu 
qtt'il lit, eu rut de rétablir Ja ««ureiii des ruulcs à force de poudre; lo vow:.'lui uu 
risquait plu^^ d'être volé, muis d'étra pendu > {Biit. de Frtmeep VI, lei) est sînguliè- 
rnment cx.ifiérri. Les chroniqueurs no nous en donnent pas un seul exemple. Les 
menaces du Kmnd-b^illi, lu cbAliiuetit inflige^ hux pillards d'Ortembcrg, au .sire do 
Scliauciiibourg i^ulllsaienl parraiiomcnl pour assurer la sécurité des routes. I'. de Ha- 
geubacb n'était pas un homme au.<^.si sanguinaire que Tonl ropNeeuttS quelques hie- 
toriene. — four aanurerla iranquiiUie publique, le grnnd-bailli n'avnit que « loeom- 
I>ai^tion8 de guerre et 40 autres compai^nons i^oulduyurs ù chovnl arme/ et Itabiiliis 
pour la garde et ï^uurte des peys et lieux deseusdits » (Arch. Côle-d'Or, B, ^767» 
fol. 113). Le rapport des conseillers d'EuBieheim ne parle que de 30 et engage le due 
n porter ce cbillre à chevaux, i raison do r. 11. par cheval et par mois. {AUatùi , 
1613, p. .'tes.) Ou ne saurait touir aucun compte de oc que dit Uador ifinek, von 
FrgUmrg, 1, isi) dee soe raoreenaires, dociles iniirumenta de la tyrannie de Hagea» 

bue il. 

i. Hfimchronik, chap. là. 

S. Wine» Zw GmcA., p. 145 et note 9, cite un doeument eonservd aux arcMTei 

dlnnsbrùck. — Kn-nigshoven coulin. Bihl. Nat., fds allemand. 83, fol. 4i!i, v«.col. i, 
— Mone, Quelientammlung (torts, v. Ka>nigsbuveu), J, 81». — SchiUer-Kwuigs- 
boven, 370.) 

4. W ltc, Zur Gesch . p il):. — Au .sujet de la condui'f P. de Ilauenhnrli i^tners 
les villc!«, un des couiinuuieurs de Ka'uigslioveu s'exprime ainsi : er w(dU oitch al$ 
dat ht^n von itett una $tàiifr so ï«t tn iaf und iprwh et teere atfê tamment tin 
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tant leur L'S{)rit d iinlépiMidance, il ii eii cherchait pas moins à 
aii^niienrer laur bicti-rfi i; inufi'riel ; il pensa y arriver eu 
supprimant peu n pi u leurs privili ircs |)olitif|Up«ï. Oo n'est que 
de cette fa(;on (ju il est possible d'expli(picr la sujipressioii des 
corporations des métiers ([u' il connu en (;a à Brisac et ({u'il au- 
rait voulu étendre aux autres villes également *. J*cut-etre 
voulait-il réduire et assimiler les villes d'Alsace aux villes de 
communes eu Bourgogne. 

Pour ce qui concerne les autres actes de Tadministration de 
Pierre de Hagenbach, nous n'en savons que peu de choses*. 
C'est ainsi que nous savons sans grands détails qu'il ne voulait 
reconnaître aucune juridiction ecclésiastique^ qu*il se reservait 
le droft de visite des couvents, le contrôle des serments; enfin 
on prétend même qu'il voulait le mariage des prêtres, des 
nonnes et des moines'. 

und tehrcip gon Batti, Slraishnrg und ouch andcre iletl darumh er wolie ichier burg- 
incitler und auch timmeifler du tetzfnsu bedœrljtin krinen rate net zen er xvoU schicr 
êelber tetzt'n tolche tfnbult er den êtetlen ellwe<ii<}er dicke wn* ouch die bnrtft'r itbenan 
lu dem tnnde hetlen von aifMen udtr guUen. tttu bclmb er und woltt in nit lott^ 
volgen. (Kujuigsbovea Cbron. coot., BlU. NtU, «llem,, fol. 4iii, v", cul. i.; 

1. P. de ^genbadi so glorifls à malntos nprhos tTavoir pris ecUe mesurs et eo 

vaiila rusccllencu aux baMUiiils de lUicinri-Mt-ii on purtiritlicr. (Kiiel»ul, 60.) 
il 661 étraage quo lous les liislorieiis coiiieiapuraius qui Jugunt Uugenbacb «vue dus iiée» 
touiei taodornos et sans tenir compte de û rude époque dans laquelle il vivaU, u'aient 

pas juj^'é <lo iiiùinu celte .ilmiiiiMii îles cnr;>oi ,iii<>ii< i\r.], ,ju point de vue inodonie de 
Itt liberlù du travail, davail cepeudonl Olrc uuc tnuovatioo iliguo do luua leurs 
élogea. 

2. ^ous devons nu i lÏM iiicr ici uno iiiié;<'Ilu qui a'ùtail élevco dt-ja sons le duc 
Pbilippe ut l'iibbu de l.uru nu aujoi dua nuues du riauclior, puseoss^ioa quo l'uu et 
rvulre reveudiquaienl. Blloa étaient fort riches el renferninteDi, parait-il, de l^ir, de 
rorf.'cnt, du cuivre, fin ploinl» « ol uulros niotaut ». Le 4 sopltMiibr ' i i7o, r.'i trffs) îo 
Tùinuruire envoya a 1*. du llag»!til>ucli l'^rdro il'en pruudro possc^sitni en son nom et do 
défendre aux moines de Lure de les c\|il<iiter. Il devait iM affermer aux lerniea et 
conditions qu'il jugerait les plu.-* prollt.iljles. Oiielquo lenip.-» apri^s, Jean S(cur>\ ald»t5 
do Lure, envoya une supplique au duc pour lu prier do rapporlur lu priice.li'iil arrël 
el de prendre en cooaiddralioD les droits de l'abbaye. Lo z;( janvior i I7i, Cli irles se 
rendit à sa priùro et envoya nn niatidement au Parloinont do Dijon, lui mijoinuaiil 
d'cxuinitier iu validité do cl->4 droil.s. Enlin, le âT mars l iTi, le consi-il du duc de 
Boargugne promulgua un nrr*^i qui permettait ù l'aldie du l.ure de jouir pur provision, 
et moyennant caulion aulQsautu, àm taiuos de Plauclier. Charles manda eusuUe i ses 
conseillera d'achever rapidomenl ronqudio commencée au su]oi do ces mînoa. Nous 
i;inorons quelle fui rissuo de ce pruCés. (.\rcli. de la Ilaule-Sanno, 11, GiJh. i Noua 
devons ces communicalious à l'obiigaance du notre confrère el ami M. A. Eckol, 
areliivlsie de la Huuie-SnAnc, qui n bleu voulu faire les recherches nâccoalres dan» son 
diSpô: et nous eiivoyur une r.ij.io de^ piùci s. — V.aUMÎG. Gbr. DerJlOuUI, /.C. p. Stfl. 

9. Mono, QueUenianmluity, 111, iDï-iirn. 
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Telle fut rfi'lininistration du grand-bailli Pierre de Il.i^eii- 
bach. Il ne faiitlniit pîHcroire, dit très justement M. liernouilli, 
i[Ue par suite de reiigugcuieiit à la Bourirogiio dtt ces l>ays. on 
ait introduit dans Tadministration un boiihîverseineut com- 
plet. Si le duc Charles tit des réloraie^, ce ne turent que celles 
tentées depuis de lon^^ues années déjà par les ducs d'Autriclje 
ou exécutées déjà en partie et qui toutes tendaient vers un 
seul but, faire du territoire landgravial uq domaine compact 
et fermé. 

En résumé, le gpavernement de Pierre de Hagenbach fut 
ferme et juste. Sans doute il outrepassa parfois ses pouvoirs, 
mais ne pouvait-on pas 8*j attendre quelque peu dans un pays 
oii la situation était si embrouillée qu'un diplomate plus con- 
sommé que lui eût eu beaucoup de peine à s'en tirer. Il importe 
donc de ne pas juger trop sévèrement les mesures qu'il prit et 
de se souvenir aussi qu'il réalisa deux grandes choses : il réta- 
blit dans le pays l'ordre et la sécurité. 



■ 
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CHAPITRE IX 

PISBRE DS BAOEMBACH BT L'HISTOIRB 



Les jugeoients des historiens. — Mœurs de P. de Hagenbach. — La mo- 
imlité au xv* sièele. — Causes de la chute du grand-tMÛUi. — Conciu- 
aion. 

L'histoiru .-s'est montrée dure* pour la nicmuirc <]<• 1*. de Un- 
genhach, elle a mrmc ôtc pi'ur lui lort injuste. Sauf «luchiucis 
rurc's ext eptiuns, comme Sclireiber, Foster Kirk et Diiciulliker', 
tous les liistorieiis ont tnici' du grand-bailli un portniit peu 
édiliant. Ils ont passionnément épousé toutes les raneuiu\s de 
ses ennemis, et il en avait beaucoup ; ils no se sont souvenus 
(|ue de ses défauts et ne lui ont reconnu aucune qualité. 
Égarés pur une baine aveugle, ils lui ont même attribué des 
vices qu'il n'avait point, l'ont accusé d'actes qu'il n*avait 
point commis, s'appuyant ])our l'affirmer sur un seul témoin 
contemporain, le chapelain Knebel, ou sur Tauteur anonyme 
de la Chronique rimée, et la plupart du temps ce n'étaient que 
des on-dit, de vagues bruits populaires qui se transmettaient 
de proche en proche^ chaque fois commentés, chaque fois am- 

1. Voici SOI) ju;;omoiit sur It; graixl-bailli : Tous les r.ippurl» dinaiimit di- plurnos 
«■niifiiiics, cl coiuuiu il arrivu Icj plus souvent ou pareil c.is, ou u livre u lu pu<jtê> 
rilû uu portrait exagénî {ZerrbUà). Bo eflot, un (ôiuoin impdrtiat dii i|iii> llu.' ii* 
liiu'h (ilait pi'rsoiHiollemeiit un lioiniuo bon, ot Scbilling anrakl pe .t-ëire Mii' hu jn \a 
eu (Jisniit que llai{t>ul>uch trétaU paa ^ mauvais de naluru, mais il u'avui. fait i]u'.igii 
ronime tout fauciiimiiaire à qui on ordonne d« tenir le peuple dau6 la craiote. (Guch. 
dcr Scka\, II, 
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pliiiés. Celai qui porte le plus lourdement la responsabilité 
de cette haine systématiqne est le chapelain bttlois'. 

G^est lui qui a été la source à laquelle ont puisé les copistes 
et ces erreurs se sont transmises de siècle en siècle jusqu'à nos 
jours. Nous no possédons point la pi-emicre partie de Tceuvre 
<le Kuebel, nous ne pouvons donc suvoir quel jum iiient il y 
porte sur les actes <lu irrand- bailli , mais dîiiis celle qui nous 
est parvenue, il ne le uiciiagu gui ri'. Knehel était suisse et il 
s'est laissé égarer par une haine nationale: il nvueillait de 
toutes mains et surtout de mains ciclésiii^tiqucs des faits 
déshoiioraîits pour la mémoire de V. de Ilageniiach. De plus, 
Knebel taisait partie du clergé et le jrrand-bailli ne semble 
pas avoir beaucoup estimé les membres de cet ordre dont les 
mœurs étaient h cette époque d'une corruption effrénée*. 
• P. de Hugenbach chercha à les réformer, ce qui ne tut pas de 
leur «^oiU et c'est pour se venger sans doute qu'ils mirent en 
circulation ces histoires scandaleuses que Knebel rapporte 

1. Le gouvaruonioot ei la luori do P. de Uugeabach donnéreolnaUaanco» plusieurs 
poiils poAmos {saua compter, bien entendu, la RHmekrouik\. Nous connaissons dijn 

celui <lo Wiinplii'liiicr. Un ;iulrc, Veit Weber's Krip(js- tnirl Sit-gi-*lieder, n clé |)ulilid 
en IViU à Fribourg pur Scliroihcr qui, dans uuo nulu do mu dludo »ur V, do Hugca- 
bacli. OU qu'il se propOMU d'en publier d'nulras encore. Nous ne savons a*ll y adonniS 
suilf. I.i lîiblii»llit'i]uo nationale jjossèdff ogaleinctit deux de ces petits pocinos r.iris- 
simcs iiiipriino» tuua lus deux va 14 < 7 à Strasbourg. L'uu us( do Uaiis ii^rjmrt cl Irnilu 
surtout des giiorros de Bourgogne. Il est illustré de six grossières gravures sur bois 
ropréj^eiilanl lo duc de Iloiirgoi;iio sur son tr'n i -i doidiiei, im sii-gc de Noii^îs, les 
Imiaillus do Mural, Gruiisou et Nancy. L'autre poéiiiu (Uo.S'Tvc. I.b. usl aiiu- 

uyme, mais émane cerlainoœent d'un Strasbourgools. Il est illuniré de grossières gm- 
vurt'A sur bi>ia. barbareineiit ciiliiiuiiiée^, mais (jui .sont itean moins fort curicu-ios, c.r 
elles sont coiitotiiporidiies des faits qu'elles rai oiileiil. Li pioiiiiÎMO rejiréscuto le sup- 
plice de 1*. de llai;ctib.iOli et vient d'élro jiublioe, rëd\ii(e au tiers, p;ir V. Ch. MoStI 
dans la Herue .MsucieittU', juillet lS!tO. Le poème de W'iiiiplioiiuj;, dont imus avons 
déjà p.irlo, u ritô publie on dernier lieu dans le tome Ml den Itnslcr C'hroHtken par 
M. Ghr. Bornouilli. 

î. I 11 jour, raeonlo la Reiinr/tronik. V. de Hiir;etib.tCh entra ilaiis un couvent ilfl 
nunnes du $tundi!.''.u. Il les trouva toutes rûunie» autour do leur eliain-lain. Il apostropha 
violeiainent le prt-tre, le tr;iite de coq cntouri) do SOs» poules cl, linaleineul, le force 
à lui dùsignor culte d'outre lus noani.*s qui iSlait sa oiaitreaso actuelle, uliii qu'il pût 
les unir par le marirtgo. Le rétiulsitoiro que le chroniqueur Tnit prononcer au rrrand'- 
bailli eu celte occasion contre les nio-urs dépravées du clerg.i montre a quel point 
la currupiion était gdm'ralo. Le chroniqueur qui lui prèto ce discours lui était cepon- 
dnnt bion bostllo, et eo récit infirme singuiicroraont tout co qu'it racontera plus loin 
s-ur la condijile pri\ Je du grand-lMilli lui- iiu-rne. \,o clironiqi: 'u ■ t\.- vi ii: p.i* dire 
l'i nom du couvent, mais Jdone croit qu'il «'agit dci domiuicatuoâ do (iuubwiilcr. 
{Heimehronik, ebap. H ot noie *••.) • 



Digitized by Google 



— 153 - 



avec tant de soin et qui même ea latin bravent Thonnêteté ^ 
Il en place le théâtre dans les églises de Brisac et dans le cou- 
rant de Tannée 1474. Or, Fauteur de la Chronique rimée, qui 
lui certainement est un laï((uo, parle souvent à ce moment-là 
des événements qui ont eu lieu à Brisac et il n*a eu aucune 
connaissunce de Taffaire de la nonne ni du scandale de la 
catluMlrulc. C'est à Kuebel aussi (pie nous devons le peu édi- 
tiuut récit du niariuire du irraiid-liiulli. Si vraiment les faits 
dont il nous parle se sont ]»u<srs à catte solennité à inijiiuUe 
assiïitaient les plus hauts diiriiiraires laïiiues et ecclésiastiques 
(lu pays et des contrées voisines, un s'exj)Uque difficilement 
comment le cliioni(|ueur bris ichois n'en eût rien appris et 
comment ces mêmes ])erson nages se soient empressés de ré- 
poudre à une nouvelle invitation du grand-bailli pour célébrer 
le carnaval à Brisac. 

1. Kuubol accuse Hagenbaclt d'avuir, lors dos fêtes de Pùquos 1474 à Briwic, viold 
doux jeuOM filles qu'il iiv«i( vues à l'église ol qu'eu sorloiit 11 avait fait enlever pnr 

MS soldats, n ti'Duit ce récit d'un nv.'ri' i>i6lrc, lu Jean de Dotirlnch (p. Ts Ti'i. 
n l'ticCUflO de mdutti il'.ivuir «-uiuinU nu uulru viol r u'.im » -p. tu,. L'aautru scandalo 
lui • élë niconltf pur un auira prdlre, lu suiiï^-imiairo lM\lui9 Wallher Bomgarier en 
présence d'aulres ecclL'si.'islic|uus purmi lo3i|iicls ou est utoiiiii- do rencontrer Pierre, 
d"Audluu (p. til). «Juanl a ce <iui s'uM passé uns fùies du c iruavnl à Itrisao, Kiirbui ru- 
produitlonSeildu priour d'iui oouvootdecelto ville. Lu fteimcUronik en porlc ugnionieRtf 
mais sans donaer tous lus dtflails deu»urauu que douao ledit priuur (p. 69 ; cf. avec 
Heimchronik, eliap. 74i. C'oM aussi dans Kuâhcl que nous trouvons lo récit do la ten- 
liilivu faite par le graml-b.iilli d'enlever tinu noniic d'un monastère du Hrisac et c'est 
•ucoro d'un clerc qu'il lu tenait : < /toc »ti7ti ntialU doininus TripolilaHU9 > (p. «9-10». 
— Un autre jour il diati à rdgltse en propos d'umoor avec une femme, le coude sur 
l'aulel, l'anlel tout pare pour la inesso ; le pr«";lre arrive, il le chasse et le force a 
olUcior ailleurs. UagoabacU nu so dorangea pai», el ou le vit, à l'élévation de l'iioslie, 
embrasser sa bulle. Koofaol ne l'a pas vu, mai* quidam êacerdoê te loi a rapporié 

(p. 70'. — Le rliroj;i'lueur l»alois. N. Uu•^cll, u'est guère plus teii h^' iiuu plus pour 
les muiuride P. du Uagcubacij , v. Uernuuilli. p. 22, âqq. — Buranle rapporte d'autres 
exemples encore de sa conduite smndaleuse, dont le plus connu est l'histoire des 

rciiimci mises n nu et la lèti,- couverte. Leurs maris dcvaienf le- i^CDunaitre. S'ils y nr- 
rivuicul, ou luur faisait buiru uuu tulle quaulilé di) viu qu'ils eu dcvuuaieut malades ; s'ils 
no les reconnaissaient pas, on les jetait & bas de l'escaliur. Le récit de ces saturnales 
a ëlé eniprunlê parDarantt a la clifou. slrasNg. conservée a la Bihl. nat. sou.* la colf Knufls 
ail 77. Michelel doute ilc la vcracitJdo ce.s faits et nous ferons comme lui. - De son côté, 
l'auteur de la IleimcUfonik iiuus roconto aus^i quelques [tarticolarilés do la vie privée 
de ['. do Ha^feubach. mai.s sans y mettre la criulitO des lermes vi K-s ,i::c;ravaliojis 
qu'emploie Knebol. Il rmus dit qu'un jour il prit de fori o l.i lille il un luurgeois do 
DriSBC et la mitn mal n-liap. qu'une autre l'ois il cuv.thit do nuit la maianu d'un 
nulro bour^coiït el voulut lui arracher s i feininu ^rha|i. ( . I.e c!iro!iiquour dit qu'en 
c-.'S raonionlS'Ià lu graud-btilli était ivro oi ou le peut croire- !>uu3 puiue, mais de ces 
récits aux exagérations de Knebel il y a loin. 
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Il y a une particularité qui rend singulièrement difficile 
une appréciation exacte du caractère du gouverneur bourgui- 
gnon. Tous les témoignages contemporains que nous possédons 
sur lui viennent de ses ennemis. Knebel était suisse de même 
que N. RuscliS Tanonyme de la Chronique rimée était de 
Bri8ac,WimpheIin«r était strasbourgeois de même que les conti- 
nuateurs do Kœuigshoveu*, Thomas Busin^ et Cominiiies étaient 
françaiii, dévoués ù Louis \ I, t iiiiemis acharnés du It inéraire. 
Du coté bourguigiinii nous n uvuiis rien, |ms le moindre témoi- 
gnage d'un ami t»u d un partisan, du moiu? à iii'tru cuunairi- 
aanw. Les historiens c^ui ont snivi s<' sont servis (h^s écrits de 
leurs prédécesseurs, même le liourguigiion Pîiradin de Oiiy- 
scaulx * et t-ous ont confirmé leur témoiiinagc i'ej);'n(hiiit hien 
suspect et dans le nombre on est étonné de reucoiitrer Plan- 
cher qui appartenait à l'ordre des bénédictins qui ont été de 
si critiques et sages historiens*. 

1. Uno «icellonte tfdilioD dos Bwrgunderkriegn, de M. Riiscb, a éH donnée en \%«« 

par M. i'.. Chr. Ronioiiiili. 

%. Voici le portrait que lait du grond-bailii un continuateur de KœaigshovoD : 
...dtr refiêtet dru Uttê (c'est une erreur : Hagonbach gouvoroa pendant cinq m») 

iind hirltf sicli .so \t ,iitrti'lirlt ,!'t.s in a!!,- well lm*$en u art. Rr hi-nrhlieff tmi nriem 
biedernian tin fruwe wu» vcrveltei cr vuch iind Uetë ir keinen Itin. Wann voiler und 
mtttêr t» im* «xrtfn woilM. to nom vr »& und wann «r ime in Hnen lun kam in 

vrl'-her ttott er vtm ii i Idi Ip sr, svfiirhtf rr nach tien hCihurhetten hHrqTiii. dlr in 
lier siau tvorenl, die intmten umii bij lui lanlitn, und Ireibe vU buùeryen »nt ineni 
MM murten tkh oueh mtckênt luzzithen und nuulen vor ime tmUzen. Br fur oueh 
tn die «f«»{ff f'm Sunckowe und slwi etirciô/en mnrurjen di'n l-'^ipff abe on fjrriht und 
relu. Er nam oucli inuuiyein lin dochier und yab ir cui mun es wer doih tailer und 
niiuer (iep oder Itit. Er um oueh ein hlkewithtWM im» *0^... (hih\ . Nai., nllom., 8Sf 
fol. 461, r* et v». 1 Nou'î avons cilt- co pass^igc pour «lunia-r uii exemplo ries oxa>;ôra- 
ilons auxquelloa les clirotiiquours pusleriours so sniil livrés. Si vraimcul l'. do llageu- 
bnch rivail cuinffiia tons et'-* nunirires, on n'eût p is iiian)|uâ <l*on faire UD Chef d'aceu» 
aalion lot» de aon pron'''. Or il n'en c*l pi*; f lii inenliua. 

8. Th. Boaîn le «pialitio do honui ttotidut, férus atque nimium intottnt... (éd. t)ni- 
Cliural, II, 32ÎI.) 

4. U l'appelle un ■ mauvais et violent liommo, porturbatour de paix et traoquitUlâ 
publique et Intolérable exacieur, qui fut cau^tt à sun roultre de inadx Infinis et de la 

per(o non scnieini'iit de ses deniers, «le:* p;ii^ eiiu'.itîes, m ii-* lUHsi de sa personne. 
Clio»e cousidtimble aux grans princes qui «invuyenl de^j cuiivi^rovurs sans les choisir 
tels qu'ils doivent ostre (Aun. de Bourg. I.yon. A. Orypiiiis, iBM, lirre III, 
p. 9!>9 i Cl piissape rappelle Comniinos el Kiiedol <]ne r.innali.'ile -i àù roiinuilro. — 
A rapprocher du Itjnioiguiigo de Paradîn celui d« i'outus ilculurua qui quaLilio F. de 
Ifogenbach do : « vir Hobi'iê §ed erudelis, aoarm, libidinoiuâ oiciuperbuê ». (Rerum 
bUfgitiii'i' " nm libri Vl. Ilmjte auiiili<, Mairr, im;», in-l'i. liv. V, ]). 419. i 

&. 1 r. de U. éluit uu laumind dur, uvare, Itauliiin et peu réglé dans suâ oin'urs. 
L'autorité plnccc dans une pcr^^ounc suuilléo de ces vice* uc pouvait inan(|iior d't^tre 




Parmi les historiens modernes les plus hostiles ont été Ba- 
rante * qui a tracé dans son Histoire des ducs de Bourgogne 
un portrait de P. de Hagenbach, mélange bizarre de Knebel 

et de Schilling, d'une hideiir repoussante dont ne se sont que 
trop servis Doi lan-, Uodt ^, SuubLi', Bader^, Tuefferd^. Mi- 
chelet lui-même n'a pas échappé à cette contaginn et, malgi'é 
quelques réticences, son portrait ne diffère pas sensiblement 
de celui tracé par i^ararite. 

Après eux il convient de taire une place à part à l lnstorieii 
allemand M. Witte qui, lo premier, a fait de V. de llagenbach 
une étude consciencieuse et approfondie. Mais son jugement 

A ebargo aux liahilants cUi cotnlù do Fenello ul aux Suisses.. » < D. PluncLor, iHtl. de 
Bourij.. IV, — Duclo*. riiistoricii do Louis XI, ne le nu-nai^e pns davnnlogo : 

« hoiiiiiie crue), avare et plus propre à ruiuer un pays qu'à in«3nagor do nouveaux 
sujets... UD do ces bomnies sans principes qui sont incapuhles d'un ulluclicuicnl sin- 
cère pour lour prioco... {HM, de Lam» Xh éd. La Haye, it4.>, Hv. VI. S5-36; VU, 147.) 

1. « Ce sire de Hagonb. était un des hommes le» plus cruels et les plus violente 
qui eussent jamais exercé pouvoir sur un peuple... line connaissait nulle justice; 
lie pas céder sur-lc-cliainp à ses n)oiDdri>3 voionlos suffisait pour ôtro mis à mort. 
Il fit périr des gons saus qu'on put deviner quel motif do mécontentement ils pou- 
vuioiit lui avoir dunuâ; il eu tua raômo plusieurs de sa main. Les gens de la cem> 
imgno élaiont accablés de corvées et détournés de travaux ebampdlres... Maie 
ce qui excitait peut-être lu plus de scandale et do coli re, c'etjuenl les abominables 
débauches du laudvogt... lUon ne pouvait émouvoir cet homme obstiué et o^uuilleux. 
(Berante, tfisf. dn due» de Bourgogne, éd. Oaehard. n. 4i7, 4t8.t— Le jugement 

pui lr (lar Raraiite no ri'|j...^i' ^nr aiM-i.a )n>!.'i:i<'iit soIMl' cl su irouvi! uvuncé sans 
preuve aucuue. C'est lo reproche que lui adrca^u Ués jui^tuiuout sou éditeur Qacluurd. 

I. fl Cdtail un des hommes les plus violenU, un des seigneurs les plus despotiqace 
qui c\is-riit jamais exerce le pouvoir... qui n'avait ni foi ni loi, no s'inquiétait pan 
plus du ciel que de ia torre el donna lu scandale des plus abominables dolmuchcs. 
(Oorlan, Wotieei tur SMeêUidt, II, 7S.) 

3. Itodt se borne à l'accuser do • roke UiuUUiehkeU, 9ehamto$0r L^mêwandH, 
ih'fldziige, I, 2iQ.) 

4. « H usa tour à lourde violence, do rase et de penoasioo, commit aussi les in- 
justices les plus criantes et donna lieu, par sa sensualité bntlale, à des scènes les 

plu» rogrcltablos. » \Ge*ch. de* FAmises, III, si»i».| 

5. Il Un parvenu infatué de sa noblesse, méprisant le peuple dont le visage de 

hyène était la Udelo expression de .son caractère. » {Cesch. v(m Freiburg, I, 4a3 et 489.) 

e. Kous n'avons pas encore cité le travail sur llagcnbiicb inséré dans hi ttevue 
d'Atmet de I878, p. *ll-2S5, par P. Tnelfcrd. Ce n'est qu'un long réquisilotro sans 
originalité, compilé d'apréa Bacaote et Micltolet et dont le jugement qu'il porte sur 
le grand-bailli nous donnera toute ht valeur. C'était ■ un des types les miouic réussis 
des brigatuîs fi-odaux... (!); c'»'lait un profond scélérat donl la vie no fut qu'un tissu 
de crimes at d'iufamies... * Il coovieul de meniionuor au moins le portrait lait par 
'WaKer Scott dans un de ses romans que les tmductoure ont intitulé tantôt Anne de 
Gi'iefstein, laui^'it Ch(irl.i:.< Tt'ini'rairt- . Oulic <\n<> lo romancier travestit son nom, il 
nous lo présente sous un jour complètement faux. C'est uu iiagenbacb de légende 
qu'il noua donne et dont il est impossible do tenir compte. 



défînitit' ne lui est pas favorable et s'il ne l'admire pas 
autant que Tont fait Scbretber et Poster Kirk, du moins 
est-îl d'une modération relative et n'hésite-t-ii pas à recon- 
naître que, malgré ses vices^ le grand-bailli était un homme 
supérieur *. 

L'historien moderne qui semble avoir le mieux saisi à tra- 
vers les calomnies de ses ennemis le véritable canictère de 

1*. de lltt<i:enbach est Foster Kirk. 11 n'a pas eu coniiuissance 
de touii leà docuuiuiits que l'on cuuiiait aujourd'hui ut qui per- 
mettent de porter sur cet homme un jugement un ])eu plus fa- 
vorable, mais il l'a iti iiétré avec une remarquable sagacité et 
le portrait qu'il eu ti are mérite d'être cité. 

«r C'était, dit-il, un caractère prévoyant, impressionnable, 
guide seulement par 1 instinct, ne supportant pas la contra- 
diction et facile à s'emporter. Ce n'était pas une nature de 
chat ou de loup comme le voudraient faire croire les chroni- 
queurs, mais une nature de chien à perceptions vives, à désirs 
ardents, batailleur, bruyant dans la querelle, mais brave, 
fidèle et sagace. Une taille longue et maigre, une figure dé- 
charnée aux pommettes saillantes, aux yeux inquiets, per- 
çants, injectés de sang, indiquaient son tempérament. (Tétait, 
neroublioiis pas, un chien de berger, doué de toutes Ici^ qua- 
lités de sa race, mais commis à la garde d'un troupeau peu 
habitué à la discipline et ravagé de temps immémorial par des 
bandes de luups all'auK's. Ses abuiiMuruts étaient })r()VOcants ; 
toiij lUis il était prêt à courir sus à tout maraudeur réel ou 
sup])(i>é, e'e>t re (juc nous devon> admettre. Mais, même en 
ceci, nous avon> de bonnes raisons pour uu-tti e en doute Tcxac- 
titude des raj)ports que nous possédons, pour les sou]((;unner 
non seulement d'exagération, mais encore d'inexactitude. Si 
certaines gens ont l'épiderme facilement irritable^ la faculté 
de certaines autres consiste dans la tranquille application 
d'irritantii. » Par la, l'historien désigne les Suisses et p: rii u- 
lièremcnt les menées a hypocrites et déloyales des Diessliach et 

1. \^'iUo, Der Zutammet^rueh,.., tii-iM, 



Digitized by Google 



— 157 — 

de leurs compltceB à Berne qui nous permettent de demander 
si les insultes dont on se plaignait ayaient été ou non pro70> 
quées... En résumé^ si nous ne sommes pas en mesure de dé- 
mentir d'une fa^n directe et catégorique les récriminations 

scandaleuses et déclamatoires des chroniqueurs, du moins, 
pouvons-nous los révoquer en doute. Les j)laiiitcs et les nuilé- 
dictiuus (i'uii peuple persécute sont toujours une cliose sacrée ; 
mais il y a eu des bruits, généralement répandus de son temps, 
dont Téclio ne doit ni nous assourdir^ ui nous émouvoir, après 
des siècles écoulés '. 

Le grand reproclie qui a été fuit jusqu'il ce jour à P. de 
Hageubach est d'avoir eu des mœurs corrompues, de n'avoir 
respecté nul frein dans ses passions désordonnées, et volontiers 
les historiens mettraient dans sa bouche le mot cynique de 
Napoléon : « Les lois de la morale n'existent point pour moi, » 
Cette absence absolue de tout sens moral jointe à des paroles 
blessantes prononcées en direrses occasions, un gouvernement 
despotique ne reculant pas devant l'arbitraire, auraient été la 
cause principale de sa chute. 

Assurément le grand-bailU n^avait pas des mœurs irrépro* 
chables et il ne s*en est jamais caché. Mais ses mœurs à lui 
étaient-elles pires que celles de ses contemporains? C'est ce 
qu'il est difficile d'admettre et lu réponse fuite pur P. de Ha- 
genhach à cet article de l'acte d'accusation dirigé contre lui 
est bien significative, puis(|u'elle ne smilcvu la protestation 
d'aucun desmem)»res(lu tribunal. Oui, tous avaient fait couiuie 
lui, ils étaient tous do leur temps, et ce temps-iù était bien 
rude et bien barbare. 

Il suffît de parcourir les chroniqueurs de cette époque pour 
être éditié sur les mœurs du xv' siècle. La violence, la bruta> 
lité et la dépravation étaient partout. Les terribles guerres du 
milieu du siècle semblent avoir fait faire à la civilisation un 
pas en arrière. £n Alsace, on ne valait guère mieux, mais 
quelques honnêtes gens navrés de cette triste situation morale 

1. F. Kirk, Hr. S6d-s»o. 
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cherclièrent à réagir et, nous dit le savant historien alsacien, 
M. Ch. Scbmidt, qni connaît bien cette triste époque : c Depuis 
plus d'un demi -siècle le Magistrat de Strasbourg s^épuisatt 
en efforts pour discipliner les mœurs. Il existe de nombreux 
arrêtés défendant les jeux de hasard, les scandales publics et 
les désordres de la vie privée, les promenades et les entretiens 
dans la cathédrale à Theure de la messe, etc. Mais on avait 
beau décréter des amendes, la prison ou le bannissement, à 
cette éjxxjuc du mœurs brutales aucun rèjrleni<'iit de })olice 
n'îuu-jiit pu changer les habitudes, l.e Magistrat laisait ce 
qu'il pouvait; on ne sup])riiiie i)a> (Us vices par des arrùtëâ. . 
C'était TafTaire des curés et des prédicateurs » 

Et, chose triste à dire, ce n'étaient i)as les ecclésiastiques qui 
pouvaient donner le bon exemple. J^es vrais prêtres fidèles à 
leurs vœux étaient d'une rareté extrême, presque t4)us vivaient 
en concubinage au vu et au su de tout le monde. Dans certains 
endroits même, les habitants for(;aient les prêtres à prendre 
une femme pour les empêcher de leur prendre les leurs. I^es 
couvents étaient des foyers de corruption et beaucoup de mo- 
nastères de femmes n'étaient que des lupanars servant aux 
plaisirs des nobles du voisinage On recule avec dégoût 
devant le tableau que nous présentent les contemporains des 
mœurs du clergé et ces peintres font cependant eux-mdmes 
partie de cet ordre, c'est Jacques Wimpheling, c'est Geiler de 
Kaysersberg, c'est Thomas Murner, sans compter les laïques 
Sébastien i>raiit et l'ierre Schott. 

On |)eiit donc être surpris n Vioii droit do voir des clercs, et 
parnii <'ii\ ^^ iiii}>li(ding, repruciier le plus durement a>i grand- 
bailli bourguignon ces vicer^ dont le clergé n'était pas exempt. 
Si peu scrupuleux qu i L lut dans le choix de ses piaisirâ et si 

1. Schmidl, lUitt. lui., I, 364 

s. Schultz, Pat hofxtcltû Lebe» zur /.cil dcr MinncsInQcr, \. - Schmidl (CU.). His- 
toire liltér<iire de t'Attaee é la fin du xv" et au commencement (lu xvi« $iérle. — 
Strolïct, Csrh. des El»., «33, sqq. En Mi4, li \ ie .10vt'rf.'oiidéc îles franciscain» île 
Ilniurii aiucue la sup^trossiou do leur couvent, i'^a 1115. suppression, pour les mthnes 
raî«Qn«, par TablkS d« MurbMb, <la conv«i)t d«s doniiolcainei cle Qa«bwillor, eic. 
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nous écartons les racontars monastiques dont Kn^l s^est fait 

le trop complaisant narrateur, il est impossible d'admettre que 
ce soient les folles pussions de 1*. de H.igenbach qui aienr 
amené sa chute l apiile. Elles y ont contribué sans aucun doute 
et les moines mendiants qui jadis, parcouraiit le pays, propa- 
geaient les noiu tîlit^s, u ont pas ju'u aidé à lui faire la renom- 
mée qu'il a tardée jusiiu à nos joursj maifi les autres causes il 
faut les clierciier ailleurs. 

Haine de clerc, haine tenace, disait-on, mais si tenace et si 
violente quelle fût, elle n'était point suffisante pour amener 
le renversement du redoutable grand-bailli. Four atteindre ce 
but, il fallait la coalition d'autres forces ' encore et ce fut 
ailleurs qu'on les trouva. Nous savons assez (quelle opinion 
P. de Hagenbach professait à Tcgard des cités d'Alsace et de 
Suisse, nous savons à quel point il les baïssait, les vexations 
et les injures qu'il leur prodiguait en toute occasion. On com< 
prend donc (qu'elles lui rendissent baine pour haine. Quant à 
la noblesse alsacienne de la Haute- Alsace, elle avait cessé de 
lui être favorable depuis qu'il avait mis bon ordre à ses bri* 
gandagessans cesse répétés, depuis (pi'il avait décrété le désar- 
mement général et lui avait enlevé le droit de chasse et de 
pêche. Elle n'eût peut-être jamais consenti à se liguer avec 
les villes couirc lui, mais eîlp se reul'ermait chez elle et ne 
venait plus en foule, comme au débuts so mettre à sa dispo- 
sition. 

Ajoutez à cela le grand niéconfentemeiit provoqué dans le 
pays par les mesures qu'il prit et qui toutes, il faut bien 
l'avouer, n'étaient pas conformes au traité de Saint-Omer, tel 
fut le cas de l'impôt dit du marnais dniicr. Ët cependant, à 
bien considérer sa situation, le grand-bailli ne pouvait pas 
faire autrement. U lui fallait de l'argent à tout prix pour gou- 
verner le pays, pour entretenir sa petite armée, pour racheter 
peu à peu toutes les seigneuries engagées, arrondir ainsi le 
domaine bourguignon, afin de permettre au duc son maître 
d'en être le souverain effectif et surtout pour effacer dans le 
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pays les traces des nombreuses guerres qui T avaient ra?agé 
et ramener ainsi insensiblement le bîen-étre qu^il ne connais- 
sait plus depuis bien longtemps. Ët cet argent qui lui était si 
nécessaire, nous savons qu'il ne put pas toujours le trouver en 
Bourgogne, nous savons à quel pointée pays était épuisé par 
suite des exigences perpétuelles de son duc. Ce n'était qu'avec 
les plus îxrandes difficultés qu'il put se procurer les souiines les 
plus stî'icîuiiiciit iii(lispL'iisnM('î>. Pendant son court ^uuvcrne- 
nuMit, il eut tdujiiur.s a lutter contre cette grave et pénible 
4ue.stion. Il n'est <lt»iic pas étoninint qu il eût clierclié à s\mi 
délivrer et, pour le taire, il n'avait qu'un moyen, introduire 
rinij)Mt connue eu liuurgogue. malgré les privilèires et malgré 
les traités. 11 ne faut pas oublier non plus qu an lieu de lui 
envoyer do l'argent^ le duc eu attendait et le pressait sans 
cesse de lui en donner. On comprend donc mieux rétablisse- 
ment de l'impôt dans nn pays (jui ne le connaissait guère. 
P. de Hagenbach ne faisait qu'obéir à la dure loi de la né* 
cessité. 

Que son introduction ait provoqué des actes de violence» 
cela ne pouvait être évité que difficilement et ces griefs vinrent 
s^ajottter à ceux que Ton avait déjà contre le lieutenant du 
duc. On ne lui pardonnait pas beaucoup non plus la sévère 
répression qu'il fit lors du soulèvement de Thann, d^Ensisheim 
et de Brisac, on redoutait les réformes qu'il annon(;ait et l'on 
bUvait qu'il était homme à les exécuter, ou savait (pie ses dé- 
(•larntinns lui avaient fait de uumbreiix eniieniis dont les 
év eques <le liâle, de Strasltourg, l'abbé de Muil):tcli , n'('taient 
]ms des moins |iui,ssaiirs et l'on n'attendait qu une occasion 
]i(iui ^e défaire du sa personne, muis uou du gouvernement 
bourguignon. 

L'éternelle question de Mulhouse n'avait pas ])en contribué 
aussi à aigrir les esprits contre le grand-bailli. Elle lui sus- 
cita de redoutables ennemis, les Suisses, et c'est elle qui, att 
fond, fut la vraie cause de la chute de P. de Uagenbach. Les 
interminables querelles dont elle fut la cause finirent pur 
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amener la rupture complète entre ces deux vieilles alliées^ la 
Suisse et la Bourgogne. Il ne faut pas oublier non plus que la 
diplomatie cauteleuse de Louis XI avait bien travaillé à 
amener cette rupture^ qui fut définitive le jour où le parti 
français triompha à Berne avec les Diesbach, 

Les menées souterraines de Sigismond d^Âutrtche qui re- 
grettait son patrimoine, celles de ses n^^ents qui intervenaient 
à tout ])ropos et qui n'hésitaient même pas à pousser les villes 
à la révulttj ouverte, firent le reste. Dès loi.^, la chutti de T. de 
îîagenbach était certaine, celle de son souverain devait suivre 
de près et Louis XI allait être débarrassé de son plus redou- 
table adversaire. 



Finn M njkOavsACDi tl 
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CONCLUSION 



Userait peut-être prématuré do vouloir porter, dès muinte- 
nant/uii jugement définitif sur Tierre de Uagenbacb et son 
gouvernement en Alsace. T/histoire n'a pas encore dit son der- 
nier mot sur le rôle qu'il a joué. 

Trop peu d'historiens se sont occupes de lui et ont examiné 
ses actes avec le soin qu'exige la science moderne^ trop de do- 
cuments donnent encore dans les cartons des archives de France 
et d'Allemagne pour qu'il soit vraiment possible à un historien 
consciencieux de porter sur lui-même et sur ses actes un juge- 
ment sincère et impartial. 

Toutefois, il est permis de déclarer, dès maintenant, que 
l'on a trop dénaturé jusqu'à ce jour le rôle joué pur le grand- 
huilli b^'iirgiiignon. On n trop ajouté loi aux récits exagérés 
(les cliroiiiqueurs sans suniror à vérifier leur témoiîTna.sre à 
1 aide d iiutn^s ddcunieuts, plus iacoiii<j[ues peut-être, mais 
assurément plus impartiaux. 

Pierre de Ilagenbach avait des mœurs qu'avec nos idées 
modernes nous qualifierons de déplorables, mais elles étaient 
de son temps, et peu de ses contemporains auraient pu se van- 
ter de la pureté des leurs. De là au monstre que Ton nous a 
dépeint il 7 a loin. Il avait un caractère fort vif^ ce qui lui 
faisait prononcer des paroles pairfois bien imprudentes qui no 
tombaient pas dans les oreilles de sourds. Il fut sévère dans 
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rexécutîon de ses fonctions, cela est vrai aussi, mais en cela 

il ne faisait qu'obéir à ses iiistrucuons. 

On oublie trop (jiic Pierre de Hagciibach était avant tout un 
soldat, habitué ù obéir aveuglément aux ordres de son >ouve- 
rain, de quelque nature (prils fussent, et exineaiit la méuie 
obéissance de la part de ses >ulH>rd(tniies. Tl avait le chàtiineiit 
prompt, mais il ne punissait qu'à bon escient et nulleiiiout 
par esprit de vengeance. Il était lier de sa noblesse et haïssait 
les bourgeois parvenus des villes, et surtout les Suisses. Sa 
haine dépassait parfois le but, tuais ses idées étaient celles de 
tous les membres de sou ordre. 

Il eut à lutter contre des difficultés souvent inextricables; 
trop peu diplomate, plus habitué à agir en soldat, il trancha 
maintes fois le nœud gordien avec son épée et la solution 
n^était pas toujours conforme aux clauses du traité de Saint- 
Omer. Assurément il eût mieux valu le remplacer vers 1473 
par un gouverneur d'nn caractère moins entier, plus diplo- 
mate, en un mot. Le duc de Bourgogne fût resté possesseur 
du Landgraviat, mais au début le gouvernement d*un homme 
de lu trempe du grand-bailli s'imposait nécessairement pour 
ramener l'ordre dans un pays qui ne le connaissait plus guère, 
et c'est le but qu'il atteignit. H ne craignait nul danger et mé- 
prisait les enihùehes de ses ennemis. Quand il se vit perdu, il 
paya en beau joueur et sut mourir en soldat et en chrétien. 
Malgré ses vices, ce fut un homme de caractère qui mérite 
quelque estime, 

11 entrain a ;i vec lui la chute de son maître qui n'avait pas su 
être assez politique pour sacrifier un homme afin do garder un 
pays. La reprise sans bourse délier de la Haute-Alsace par 
le duc d'Autriche rendit à tout jamais impossible la réalisa^ 
tion du rêve fait par Charles lé Téméraire de rétablir à son 
profit le vieux royaume de Gaule-Belgique. 
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LES 80URCB B 

Nous avons mis à contribution ]>uur ce travail d*'ux p-^pèces do sotiri i ij 
iimuuacritcg : 1" It's pit«ees d'iircUivcs ; 2" quelques chroniques mauuscritus 
de coatiauatcurs do Koeaig^liovcu. 

Panm le» arebivc^, noue «itérons en premier lieu le très riche dépôt de 
Dijoii, que aon conBerratenr» M. J. Garnier, a mis très idmableme&t à notre 
disposition. En second lien vient le dépôt de Lille, beaaconp moins riche, 
mus qui, néanmoins, renferme bien des documents importants relatifs à cette 
période de rhistuir>^ d'Alsace et de l'histoire de cette province en général. 
Les archives du Douba n'étant pas encort? couiplètL'uicnt invoutoriéca n'ont 
pu non? fournir que quf^lques indicatiouB. Ja' clîis-^pment dt'finitif nous ré- 
vélera probablcmeut Ttixistence de bien des pièct'H ciiiit.usci . I^f?* archives 
d'AUaco uo nous ayant pas été ubordubics, non» avons dù uuus contenter 
des indications données par M. Witte et de quelques documents dont nous 
avons dft la communication à H. Mossmann, archiviste de Colmar, et à 
M. Ch. Schmidt, de Strasboarg. Du reste, la mineure partie des matériaux 
relatifs à Thistoire de la domination bourgnignonne en Alsace a été publiée 
par M. Mossmann dans son inestimable Cartulaire âe Muîhomc. Quant aux 
pièces conservées à Inngprnck, noua les avons connues par les travaux de 
MM. Wittu et Chr. BiTiiouilli. Nous nous somnie» s'Tvi égalomuiit la 
dolferfioii fh UnnrffO'inp., conservée à la Bibliothèque UHtii>u;ile et qui ren- 
feruie de uumbrcux extraits de la Chambre des Comptes de Dijon. 

En fait de chroniques, nous n'avons rien trouvé d'inédit. Une continua- 
tion de Koenigshoven existe à la Bibliothèque nationale (fonds ail, u** 83), 
à laquelle nons avons fait quelques emprunts. Elle est très hostile an grand- 
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biiUli 6t a'« gaère d'importance, poaieotte époque bien eatendn (Y. Pfitter, 
Revue ^Ahaee, 1889). Il en est de même de deux aatres ehroniquea atrAs- 
bourgeoiiesi l'une, eotée nllem. 77, porte le titre : Vorhafftig hw^Hébmg 

ùiltr D/'schoff tn Strnt^hurg, wte eia id'-r znm Difthumh kommen und Wtt$ 
uiiler eine» Jeden Hefjinrumj verhiff.-n und begeben liât, Ëmtinahh zu SfranS' 
biii'f !ia Jii.hr n irh Cîn-isfi Crabtierf î~^ff c.oJ/'y/rrf tntd br.nrhnc.h^n und (ttui 
einem ai/en Exemplar diea anno 1604 in Strussbiu-ff hinwieder ahgcifchrlrhfn. 
L'autre, cotée allem. 88. porte le titre: Von <l'-r s'afl Strafifburg und w ihdr 
diescW und dûs lundi iren unprung haben. Elles sont toutes deux du xvu* 
«ièele et lear velear historique est très peu eoniddérable en ee qni eoneerne 
l'histoire de la domination bourguignonne. Elles sont tontes denx très hos- 
tiles à P. de Hagenbaeh. Les papiers de Logrand, également conserrés à la 
Bibliothèque nationale, nons ont aussi fourni quelques renseignements utiles. 

2* inramis. 

Parmi les imprimé.-», il non:^ fnnt citer en preiniAro îic^ne 1of« àmw ehroiii- 
ijues iadis|H iiyal)les pour I histoir»' de la domination bourguignonne, Kiiolnd 
et la Rt'.iénchronik. Le premier a été publié dans la collection de»» linsl- r 
ChroniUcn par M. W. Viscber et terminé après sa mort par M. Ch. bernouilii 
aree un soin remarquaUe. Knebel était contemporain et rapporte une foule 
de faite, mais souvent Inexactement. Noos avons pu les rectifier à Taide des 
doeumeols officiels, mais d'antres resteront toi^yonrs obscurs. Knebel est 
une source précieuse, mais dont il faut se servir aveo prudence. Nous avons 
dit plus haut ce qu'il faut penser de ses jugements snr Pierre de Hiigonbach 
pour que nou« n'ayons plus à y revenir ici. L'autre source, également iin- 
portiinte, ( f^t la E' nnrhrom'h dont nous nv <*oniJîU3S(mr< jm» l'niitpur. mais 
qui, cf«rt:uiifiiii'iiT, ('tait un lh)ur;;ci>is de Hrisac. Un [nnit lui adresser les 
mêmes reproches qu'à Knebel, avee cette réserve toutetoi» que l'auteur Cs^t 
moins systématiquement hostile an grand-bailli que le chapelain bâlois. Les 
deux chroniques se complètent Tune par Tautre* La BemékroMk a été pu- 
bliée par Mono avec un grand soin et accompagnée d'une foute de notes 
par le savant badoio dans le volume III de la Quetletuamadung JUr baiûehe 
Ldndcfgeitehi^te 

Parmi les finuTes moderii'' i! fimvit'nt de citer le remarquable travail 
de M, Witf»', qui a le premier tenté de faire iin<' hiiitoire de Pierre de ffa- 
genbacli rl';ipi- 1rs soure*»?' Il a beauconi» ii rtlfu', mais la conclusion de 
sou étude n est guère favorable au graud-bailii. liécemment, M. Chr. iJer- 

1. CVsl sans doulc un in«s. do celle rhroniquo «juo si^iialnit un ib'm M. (Ir Ring 
an fomiliî «les travaux historique!» et qu'il avait Iroiivô n la liihi. de Stuttgart (Bull, 
du cuuiilê du Lu langue, hisloiru ut arts du la Franco, loiuo II, p. lOS, et 51 ti. 
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nonitli ft également entrepris une étude sur ce sujet, faite aYec grand soin 

et conscience et beauctjîip inoin?» âpre que Celle de M. Witte. L'auteur n'en 
a p»!* encore fait paraître la lin. Kiifiii la Revue ahaciennc viout d'achever 
la pnblicntioii il'uii traviil tir .M. A. î,. : Vit cjn'snJr (Jv F/i/'fsfoirr lî'Ahnre 
un XV ■ m'cc/e. L'auttui- m.' veut nous «lutiuer uue Li^tuire tle l'ierre Je Ha- 
{renbaeh (jne d'après deux chroniques strasbourgeoises, les 77 et 88 du 
touds allemaud do la Bibliothèque oationalo. Hom terminerons ce rapide 
coup d'œi] sur les sources de l'histoire de la domination bourguignonne en 
donnant une liste aussi complète que possible des auteurs qui se sont 
occupés de ce sujet. Quelques-uns ne nous ayant pas été abordables, nous 
les désignerons par le signe* ; d'autres étaient de trop mince valeur, noua 
ne les avons pas cités dans nos notes déjà trop nombreuses. 



Archir-l lirottik. — V. Code ht.%1. el ilipt. de Slriuboni g. 
Anliiv fur srlnveitzi ritctu- (k'ichiclite. - V. Zsllvcgi^r. 

Biulor «Josephf. liescliicliii' Ucr sintli Frtiburg nocA Quelien von Jouph Buder. — 
Freibiirp i. U., i882-ix«3, i vol. in-s». 

Ruraiite nie/. Histoire de* ducs de Hourg<)^ne de li maison de Viluis ( ia(»»-i477 
pur M. de ttaraalfl. Nouv. édit., par M. Uachard. BruxuUes, A. WuUien. 18SS, 2 vul. 
ln-4» 

Danly iH.). A'or»Vf «iir Bclfort. /N' • d'Alsnro, i^::.. 

Lu môuio. Aotice sur i'amueniic [aniiUe nobit de Mijalreiix. \Henie d'Alênce, 1867.) 

Uosin (Thomasi}. Uittoirt de$ règne» de Charte» VII H de Loui» A7, par Thomas Ba- 
SÎO. Éfl. J. O'i'clionit. l'.iri J. Ilenou iV.t. i^:rVtK-/i, i in 

*BasUr ycuja/irsfjlittl , 18:'.5. A. Uurckli.irdt, l'cli-r mn Uagcnhack. 

Bt-'inoiiilli (C.'irl-ciirisiopii ). i)«T Landwgi Peter von Ungenbadi. (Beitràge £ur 
ratertitndisc/ien Genchieh 1 1> I,. yiusijeg, WH dtr bM* und ontiq. Ceseilichaft 9U Ba*el- 

N. /•'oA/c Hd. 3. Ilt'ft liiMcl, l^'J^. 

iicriiouilii (Curi Oiristoiiii). nie Beeekreilning der Burgunderhii^e, dnrch <]ou Uash^r 
slarJuclirciliiT Nichms Hù'^rli. Iii:iiigurn] Di^siTlalion /ur Erlaiifiiui;,' der plii)o<<oplii- 
sdiea noclor\vtir4lc vurguli'ifl «Irr liolien pliiJodoi)lii.sflieii KacuUâl der I niverBiliU 
Wiiff], voii Cari Cliri<itopli HiTiiunilli... Li-ipzig, Oroilkopr, i8»i;, in-^o. 

IteriiouilJi (A.i. EUerlia» Chronik der Eidgeno»«en»chafi nadi Utren i^ueUeut uutcr» 
sueht von A. Bemouilit. tJahrb. f. Sthtveits. Geseh.. 1, l«77.) 

Houtiul. Histoire de Troi/es. pi.r Bouliul. Troyf.-^. 1k;;j, vol. ui-»". 

But (Adrioii d«). GUroniquo d'Adriutt du But [Chroniques de l'hiaioire de la Belgique 
ton» la domination de» due» de Bourgogne}, Braxollcs, imp. ru^-ale, i870. in-A*. 

Ouliiici iDoiMi. Histoire d» LorrainB, par Is R. P. Dom Culmol. Nancy, A. Lescure, 

174&-17Ô7. 7 vol. iu-(ol. 

Cartulairê dê Muihmue, par X. Monmaim. Slrosbourg, imp. de J. B. B. Beils, 

-sh;», 5 Mil, in-i°. 
Chiuvl. — V. Monumaita Uabsbunjica, 

Chronique de» Dominicain» de Uuebwitter (puhhuo par X. UoMmenn). GuebviUor, 

'j Ifi-U'-Ki-rt, isM, in-s". 

( "rie histuriiiue et diplomalinue de la ville de ^irus'iourg. Struibourg, imp, de G. Sil- 
bermauii, isis, 2 vol. io-io. 



Digitized by Google 



- [m - 



Coinnfitiei (Pli. d«). Mémoire$ de PhiU^ de Ctmmtnef, Nouvelle édition..., p«r 
M"'' DuiioDl... Paria, J. Renottsid» iMO-mr, s vol. in*»». {StteUté de thMoirê dê 

Fra nce.j 

Cosie (A.). NfAiet mr le Vhux-Brimeh. (JImie d^Àtmee, 18J»3.) 
IV; L'iii't (Alex.K Histoire de la C'nnffi t<'' ration «uivfV..., par Atozandra OagUOt. 7* édi- 
lioii. liciiùvo. H, Georg, l«7», » vol. iu-8". 
Mndiikflr (Karl). (/rrasAe» imil Vore^le der BtirgunderkHeife^ von D'K. Mndllker. 

Zùrioli, I87i;, 

Lu luéiuu. (ii'itcliiclue der Schwi'ii, vuii K<irl Uiiinllikur. Zurich, F. Sohullhess, 
1894-1889, S vul. iii-so. 

DijLîul lAiig.). Hittoire de Lorraine, [Wif Aiig. Digol. Nancy, I85C, 7 vol. iu-S"». 

Uorlaii. Noliccs hittoriiiufs inr l'Mtavc et principalement sur la viitf de Scliletladlt 
par Durlaii. Coliii,.r, L. Hoi!Ilii;;cr, Isia, ï vol. in-.H". 

Duclos. Histoire de Louis M, par Uuclos. Lu Haye, 1745. 3 vol. iii-li. 

Duuod de Ch.'.rnaje. Mémoires pitnr itrvir à l'histoire du comté de Bourgogne, 
pur UuDOtl (II* (:ii..riiai.'e. Ilesatiçon, 1T40, 111-4». 

Eidgenôeeiêchen Attcinede {lUe} [Anitlielte Hammtung der àUeren eidgeHossitchen Ab- 
eektede] am deni Zeitraume von Uil bit 1477. Bearbeitel voo AniOD Pliilipp Segca- 
»mr..., II. Liicerii, Mcyor, iHca, iii-4". 

Eacoucliy (MuUiiou d'j. Chronique de Mathieu d'Etcouehy. Nouvelle udiliou par 
U. du Pre»Do de Denucuurt... Paris, J. Roitouard, i«aa>i8«4, 9 vol. in-V. {Sœ. Hiet. 
de Franc 

iiUuriia (Pclcruiauut. Kronika van der loblichen Eidynosciuift..., vou Pttleruuiuu 
KUdriiii,... vorbomert und orlûntert.. von Johann lokob Sprengon.. Basel. D. Bcken- 

stciii. iTjja, lu-rol. 

*l-ab«r. Peler vim Uageabacii. {l'rograjuui der Uniliaiisor Ueworbcsctiule, i8ttô.) 
Foitte» fferirm Austriaeurntn... OeUerrekhteehe GaidUeAttfMKIsti..., tl» Dtpbmmta 

et aeln. Wien, in-jj^. 

Uûrurd iCU.t. L'Ancienne AUace à table, pur Charles tiûtaril. S" udiliuu. Paris, 
Berger«LevTauU ol C*». iaT7, *in-â«. 

*Gert's (Ci. Prf'-r mf! Ih'^; -n'-nrh . t^rhiti in'x f.and. \]\ , i-lî.) FribnnrL', ISsh. 

Uuliut ((..). Mémoire» hinliriqttes de la rfpubUifiie sèqnfinoiie... ÉU. Duvornoy. Ar- 
bois, 1846. in-8*. 

(îoulzwillor. Xotice historique sur Mtkircli. iRerue d'Alsace, inso.) 

Gy-ts ij.i. Histoire de la ville d'obernai. par M. l'ubbo J. (lyss. Strasbourg, Salo- 
mon, ii<«<;, 8 vol. iii-s". 

Graf iMalh.). Geichiehie der Sladl Mulhausen^ von Uclli. Cnif. Mttlbouae, istlt 

3 vol. ili-32. 

(jrappiii (Doin i. Mmanoeh hutorique de Beeaneon H de la Pranche-CovUi pow ITM. 
BesAnçon, 1784, in-18. 

Bnnouer. Berkkt der nàthe von Rnetthelm an Karf, Uerzog von Burgund. XV. Jahr* 
IiuiuUtI. iAlsatia. i«7a-iH7i.i 

lloîfur. Nouvelle Biographie générale... publiue pur MM. Firmiu-Didol frdrea, sous la 
direction de M. le 0' Hcpfer. Pariji, P.»Didol frère«, I8if4-l868, 48 vol. In-S*. 

Ikrt/.og i liomardK Vhroniean AlettUœ, par M. Beniliard Hertzog. Straabourg, D. Jobio, 
iti-»ol. 

Jciissen iJob.^. Fmnkfurt* Reiehekorretpondens... von iS76-lftt». llerauigageben 

TO'i n"" Jr,l.;iiii|,', .J;i!i--i II... Frciliii.'_' i. l;.. lionkT. isfifl. a vol. ln-8*. 
Jahrbuch f ur scim-eizerischc OeschirlUc, — V. BeriiouiUi. 

KIrk (Jolin-PoaierK John Fosier Kirk. Hiaktiro de Charht te Téméraire, due de 

Bourtfwjne. Tnnl. de l'anglais par Ch F' -r. O'Sqnarr. Pari.-?, ISCi:, ?i vnl hi-s". 

KI«'il7.. ttWtdMr i\û : ZurGe«ekichle des burgiindi%chen Kriegs im Elsutt. Seclis t^nud- 
•cliroihen u. d. J. 1470... (V. Ateotto, 1871.) 

KœniK^I'oveii d.icol» v.t. Die atteste tentsrfie.., elsassische und ttra^hurniêcUe VUro- 
nicke, vua Jiu:oli von KojijigsliOvoH... In TrtiCk gogcbci» von D. Johiinii Schillcro. 
Sirnaaburg, S, Slacdel, ifl98, in-4*. 
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f.o iiirine. I>ie Chroniken T'hi t'fr'surr utnl Kn-niijBlioi'en. lluruiistîegolïPii von 
IK C. HogoU Luipeig, S. Binel. ih70-i87i, £ vol. iu-^o. tl>t> Chroniken der oùerrlu-i' 
tiitehen Stt^e.) 

I.c inc'ino. Itaiis lo Codu liisl. de Slraslioiirp, I. 1. 

LusttliUéro iCh. de). Histoire de la rille de Mulhouse jusqu'à ta rétutiun u in t'rniice 
en im, pur Ch. tlo Lnsthlliro. Mulliouso, ift5«, in-S». iBt Hevue d'Alsace, IMO.) 

Vnndrnt iHurifnnt rlfi. ficlfitùnis de Chnrli's VU it de Luui* XI, roig ét Pr9Me*t 0»9C 
les canton* xuisse», pur llcrnurd de Miiinlrot. Zurich, 1881, 111-8". 

Martin IHonri). HMoin é» FranM. par Honri tiarUo. 4* M. 4. VII. Paris, Fume. 
in-S". 

Moriiiii (Miilli.i. Topoijrnphia Mualiœ..., pur MuUtiou Murian. Frniicfort s/M., \V. UolT- 
maiiii, 1614. iii-fid. 

Mercklou. Histoire de la ville d'Eariêhttm, par M. Merckleo. Colmar, inip. de 

C. M. Hoiriiuoiii, IK40-1M1, a vol. ht-H*. 

Meyor <J.-J.i. La Chronique stroshourgeoise de Jean-Jacques Meyer, un des conli- 
nuateur^s de Ko'iii(;sliovi<u. l'ubtiôo pour la premièra fuis... par Uodolplio Heuss.., 
Stranbourg, J. NoiricI, 1873, cr. tn-it». 

Micliulft iJ.i. HiMoire il' Fnnir,', i V[. l'.nis, [..n-i dix, 1874, in-8® 
lliug (Mulli.j. DerMadlMulhautcnUesdiichtea bis zuiuJahre iël7. MuiUausoo, I8I8, 
t vol. {n-4«. 

Moue il'. .I l, - V Q»rl!cns<imi)}'tiiiq. 

Monumeuta Uabsbui (ficu. Sammlung von .Iclcnstùcken and Briefen zur Getchichle 
de» HmtMê Œtlerrekh, par Jowph Cliin«i... Wien, 1658-11168. 4 vol. in*4*. 

Mu!«miinn V. C'artulairp de Mulhouse. 

Lq luémc. Lu Guêtre des Six- Uenier* ù Mulhouae, par \. Mossuianu. l'aria, 1868, 
gr. in^S*. 

Le mâmo. Murbaeh tt Gv^Uler,^Tlt. X. lIoMniiiD... Guebwillflr, J.«B. Jung, 

in-is. 

Lo miime. V. Chronique des dominicains de GuebtoiUer. 

Miillor (Joliaiiii votij. JJie GesrhichUn schweizcrischer BtâgtllO*i«nê^Ul^é.,t durcll 
Joliann voii Mnlliif. Leipzig, 1786-l82ii, 7 voL iii-8°. 

Ociis (Pciur). Geschichic der Siadt und Uindtehafi Sa*Ht vttn Peler Oclia, Berlin, 
Laip/iK, G. J. Dcckur, l78C-ix.is, h voL iii-s". 

PuuU (Thoudericiisi. Johannis de Los... Chroniean rerum getUnrum ttb OnnO 1456 
ai an. 1515 accedunl Ni nrici de .Veric.a et Thcoderici Pauli, histOfUB de cladihus 
Leodienêium... c liilit P. F. X. de Ram, Bruxcllo», imp. de Uuyex, 1644, in-4*. (Coll. 
dofl cbroniqiuis hel^rcit».) 

Pùlri i J. II.). Der Sltidt Mulhausen Geschichten, vuu Jakol» Heiorich Polli, Sladl* 
acfareiber léd. OraS). Mulhnuson, F. Uarel, 1838, in-8°. 

Poluilgnon. UMoire tfénértle de la Champagne et de la Brie, pitr Puinsiguon. CbA- 
lons-sur- Marne, I8H.S. 2 voL iii-n». 

Paradin (do CuyseuuUj. Annale» de Bour^ongne, par Uuillauiut) Paradiu de Cuy- 
floatilx. Lyon, A. Oryphius, 1566, in-M. 

Qnr'lentnmvilunff der badiscl 'ir l.andesgeschichte. hn Auflrago der RegloTUng 
hcruu!igugeb«n voa F. J. iJooti... Karlsrulio, L. Uucklo(, 1854. 9 vuL iu-40. 

Beltlm (Oftorst. Ùie itxiebmi^en Mùlhauten» zw »thtoeiseri»eheH Etdfenofteneckafi 

fiix :u '/('Il ImrrjMnderkrif'ten vm <ir'<rj' Hi-lttî. 'Scpriralaltclruck nti= rlt-ni AndsiP 
des ftistonschen Vereins des Kantons liern.) Bon», Schinid, Fruncke, lâs», iu-8*. 

Rodl (Etn. von). iH» Fridziige Karl» de» Kûhnea, U«r*og vot» Bwrgund und »«in«r 
Erben...., von Einanii4>l von llodi... .SclinfriiatiRcn. Hurler, 184S>1644, S vol, in-êi*. 

Sdireilicr IL». V. i'rkundenburh der Sladt FrcHiurf}, 

Lo môme. Peter ton llaijcnbach icd dus Geridit der GtschttÊWrnm zu Brêieaeh 

{Ttuchi'nbucli fiir Gefrhirlile und Altertbum in Siiil<L''\l<' !th\'ii't tHJO...i. 

Schilling iDieboIdj. beschreibunq dt-r bur<fundUciien hrtcsen.., von UiciKjid SciiiHing. 
Dern, 1743, iu-foL 

ScbiUer-Kainigshoven. — V. Hmiiig^hoveD. 



Digitized by Google 



— 169 - 



Sciniiiilt (Charlos.i. Ilisloire UUéraire de fAUace à la /in du sv^ et ON COMlMIIce- 
vient du xn* Hide, par Cborloa Sclimidl. Paria, Sandoz et Fischbaeber, tst», « vol. 

gr. iii-H». 

Schfppfllo (J. D.). Altatia diplomntica... ManiiJioini, 1772-1775, i vol. iii-fol. 
Le môme. jUtatia Ulutitata CeUicaf Homana, fmneica.,. Colnaar, I76]t-J78i, 
9 TOl. iii-rol. 

siii'ber (Aug. ). Peler von Hagenbaeh» twrgundischer Landvogt im Swndgau und 

Stellter (MIelmel). S^weilzer Chrùnie... auf ein newi'a recidiert und bit» tutf daz 
jahr crnn.'hret... diirrli Michael Slcttlcr. (S. I. n, d.j lii-fol. 

Stofl'ul [G.). Dieltonnairt iopographique du Uaul'Hhint P&r ti. Stoffei. Uulhouso. 
Imp. de V*« Bader, 1878. 

Sinil-cî (A. \V.). Vai'nifi.ulisclic Gescliiclile des /s/srme«.., von Adam WallharStrobal. 
2» édiliou. StrassLurg, C. F. i>chini(lt, l»5l, 6 vol. in-tt». 

ToeOéni (P. E.J. Pierre rfe Hagmbtuk. f A«o«« d'Altaet. ISÎS.) 

Truuilk.L MonmntnU de Vhtatoire de eaneien évecU 4» Hd^e.Porreniruy, isftMSM, 
5 voJ. in-*». 

Tschudl. Àegidit Ti^udi... Chronimn Mpettotm... Basai. H. I. Biaehoff, iTSfi. 

a vol. in-fol. 

Tui»rli (Hunjj-ErharIJ. Die buryundUc/i Hiflurie eine Heim-Chrunik, von Hans ICrhart 
Tuaeh, 1477... herausgegebon von Bdmund WenUUng,... und Aogusl Stœber... Col- 

mnr, C. Bi.rih. is7tl, iii=«<o. 

Urkundcnbuth der Sladl Freihurr) ini Breistjau. ilertiusgugciteii vou li'^ U. Schroibur. 
Freilmrp-i.-H., Iâ2!«-I8^t), 2 vol. 

Vi.ii<!t (lo Virivillu. Les Jrr/n' .f hUtoriqitêê dudêportemnt de l'ÀtAe et del'ancien 
diocéte de Trot/et. Troye.s, ibil, ia-s». 

Vi^Ilicr (Nicolas). Herum Burgitndiotium chrônieon... eg UbUotheea Mitorka NitdM 
Vignierii... Ba.«ilff), por T. Guariiium, 1575, 

Visdier (W.). Ètiilciir do : liatler Chroniken. Leipzig, S. Hiraol, l8so-l88a, 4 TOl. 
in-80. 

WavriD (Jehao doj. (Aacliiounaa cbronicques d'ËQgletcire par Jehan de Wavrin, 
teigneur du ?arettel Puliliës pour la Socielé de ndstoiro do France, (Otr M"* Du- 
pont, r.iris. J. llcnounrd, 1858-I8i<9. 3 vol. iu-i ' ] 

Willo (H.). Zur Getchieitte der EnUlehung dcr Buraunderkiicge, Ikrzug Signiund* 
Betiekungen zu den Eidgenoieen und zu Kart dent Kûhnen von Burgund, 1469-1474. 
Uagucntiu, 18»6. in-i». 

Le môme. Zur GetciticJite der burgundischen Uerncliafl am Oberrltein ^146!>-1473). 
<Zottsebrift r. Gaseb. des Oberrhoins, N. F.» L) 

Lu nièiiic. Der ZuêammtnbrHch der bufgundieciten Iferreeh«/Ï am 06errAetii. 
{ibid.. N. F., IL) 

Le môme. £»er Mulhmeer Krieg, 14«7-14«8 {SehweizerUdtet Jabrbttdt, têéi.) 

Zuilweger. Versurh die icfirru crûu !.' ih:$ biinjunditehen KHegee «11$ de» Quetiên 
durzuslellen. [Archw {ur tchivetzer. liesch., V [i847j). 
te mâme. Sekweizeritekee Mue&um. Franonreld, i8SS, » «ol. in***. 




Digitized by Google 



TABLE DES MATIÈRES 



t'iifeP^ci: VU 

CHAPITRE » 
l A cRsaiow nF. i. ai.sack. 

cntiaea do la coaaion. — Trailé ih) Salnt-Omor (9 mai 1469). — La Coiu - 
misaiun provisoire U4 niai). — Prise de puasossion du pays 1 

Sa Pomin.ilinn. — .Silimtinn <}t' M^illiouan. — Rrtclints ili' RticirifculiMi i-( i1f Tliaiin 

— l'riae (iu ciiAtcau d'Urlcmlierg. — Denièlù^ uvuc Kejut'f tic SiltiHieiiboinf;. 

— Eipédilion en Lorraino 81 

r.HAPITRK III 

piKnui-: iiK hacknbach kt mulhoi sk. 

Trialo situation do la ville. — Hugenlmch cliercLo à s'on emparer; il lui offre »a 

Itroioftioii . — InttTvcnlion (!<• r«:lrrli-ur-[)niidtn — Myiinrpg tlr^ rrt'iirif ii-ra de 
la mI.lv — .Nmi'. l'iirs "iL cs lir [irtùi'i' Iji la ili' ll,i..'»'i.i>..i'li. — AiLiir»; PiigiMit lU; 
Ueudorf. — Hagunl)ach à Ualo 47 

r.HAl'ITRR IV 

Gl KnUKS K.XTÉRIKCnKS. - PI PFICD1.TK3 INTtiniEUnKS. 

Kxpôdition ou ClianipoRtiu IU72>. — Retour en Algacc ut utablissuiiiout de l'iin- 
pi'>t ilit mnuraiê denier. — Hùvoite» do Tliann, Knsi-<lioitii ei Rri^nr. — Le duc 
de Hourj i^'iiL' vient en .M^aco. — Son séjour n IIi I-'k-. Ni'-m -igtious pour 
mettre sur le 8ict;o épicopal de UAlo nn évOquo partiaan de la UQurt:ot.'iie . . C5 



d by Google 



CHAPITRE V 



Liss DBnKiens beadx J00n«. 

Le dne quille Brisac. — Aliolltion dos privilèges de la ville et Bouvelle orgadt- 

^atiotî. — Teiit;i'i\o tlu Aur. r,iir M illmi;^! , — Le duc quitte l'Aisjice. — Unji- 
pruclkemeril uulrc lus Suisses et i^i^^ismoud d'Aulricbe. — Diéto do Lucerno 
(i Mrrier 1474). le ncliat de hi Uuttte-Aleace j eet décidé. — Unnsge de 
Pierre 'in llagenliBctu — Dénélës avec TéTéque de BUe.— Lee Mlea da car> 

uuvai ù Uiisac. M 



CHAPITRE VI 

LBS fBtiLlltl.NAlHKS OR LA UHUït. 

I,'assas?inal d'Oltmarshoiin. — Brisac îonlo cie se sou!, v r — P. de Hngcnlwich 
usâaia du roprciuire Sacckiuguu. — Il duiitaudu des secours au duc de Bour- 
gogne. — Sigisniond d'Aulriebo lUt la paix avec Im SulMes. — Le grend-bftiill 
ossaio iMi vain de it-proiidre j)o«ncssi«in di- Tliann ot d'Ensiflirtm. Miilinerio 
des laiisquouct^i qui dùguiicro uu rûvulUi uuvurlu. — i*. de Hagculuicli prisoD* 
nier dani sa maison lOt 



CHAPITRE VII 
b& caoTE. 

Fia de la duminaliun bourguignoiiim. — Retour de Sigismoud d'Autricbo. — 
P. de llagenbech en prison. — ih>n procès, — Sa oomdamoation. — Sa mort . ifo 

CHAPITRE Vin 

. LC GOUVBRNBlfElIT DE riBllltS OB HAttBKBACB. 

Silualioo du pays en 14«9. — Pouvoirs du graod-baiili. — Le cuuscii du rogcDco 
et ses altriboUoDs. -> Les Juelices inférieures. ^ Mesures de P. de Uagenboeh. 13« 

CHAPITRE IX 
f iBnnB ne bagbnbagh et L*Bt$ToiRB. 

Las jugements den hislorians. — Mœurs do P. de Uagcobacb. — La uuralitd au 
ST* siècle. — Caoees de la ehule du grand->bailli isi 

Conclusion ica 

Appekdicb. — Usa sources 164 



Nauejr, linp. Ber(«r>LcTniatt «t G<< 



Digitized by Google 



